
L A  F E R M E N T A T IO N  S A N S  L E V O R E

Depuis que les savants ont cherchéà,donner une 
explication  du phénomène de la fermentation al­
coolique des matières sucrées sous l'influence de la 
levure, les opinions se sont succédées tour à tour 
et modifiées considérabienient. Tandis que Liebig, 
T rau bee i Hoppe-Seyler considéraient la fermenta­
tion com m e un phénomène purement chimique, 
Helmliollz, Naegeli et surtout Pasteur soutinrent 
qu'elle est due uniquement à l ’action vitale des 
cellules organisées de la cellule vivante. Cette 
théorie, définitivem ent assise et mise au point, 
était acceptée sans conteste depuis les travaux de 
Pasteur, mais voilà que Bûchner en Allemagne, 
vient à son tour en deux com m unicalionsà un an 
d’intervalle dans les «  Berichte der Chemischen 
Gesellschaft » , de m odifier profondém ent l’ inter­
prétation scientifique des phénomènes de la fermen­
tation alcoolique.

Jusqu’ici on  n’avait jam ais pu séparer la pro­
priété ferm entative de la levure de la présence des 
cellules vivanU$  qui la constituent- Au contraire, 
le phénomène de l’inversion du saccharose (sucre 
non directement ferm entescible), auquel certains 
ont com paré la ferm entation, a été reconnu le fait

d'un principe azoté spécial qui a pu être facilement 
isolé de la levure sous la form e d'un enzym e, soit 
directement des cellules vivantes, soit après la 
perle de leur activ ilé  organique, par l'influence 
de la chaleur sèche. Pour certains savants, entête 
desquels Liebig, la fermentation était donc abso* 
lument com parable, comm e mécanisme, au phéno­
mène de l’ inversion, mais jusqu ’à présent on n’ a­
vait pas réussi à dém ontrer l'exactitude de cette 
théorie. C’est ce que vient enfin de réaliser Buch­
ner, en isolant de la levure un principe actif ren­
fermé dans l'intérieur des cellules, qui a la pro­
priété, en  l'absence do tout protoplasm a vivant» 
de provoquer la ferm entation alcoolique des ma­
tières sucrées, auquel,en un mot, la levure doit son 
pouvoir. Il y a cependant entre la fermentation et 
l’action invertissante de l'enzym e de la levu re  une 
différence considérable que Naegeli, partisan des 
idées de Pasteur, interprétait en faveur de celles- 
c i : L 'inversion n'est qu’une hydrolyse, c'est-à-dire 
un phénomène très simple que l'on provoque avec 
la plus grande facilité pardivers réactifs purement 
chimiques, tandis que la ferm entation est un phé­
nomène à processus com plexe qui ex ige  la rup­
ture de liaisons entre les atomes de carbone, et 
que jusqu 'ici aucun ageiilchlm ique n’avait pu pro­
duire. Cet agent chimique est enfin découvert, il
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appartient au groupe des diastases- Pour l ’isoler, 
Buchner opère de la façon suivante : 1000 g r . de 
M altde brasserie purifié et convenablem ent essoré 
à une pression de 25 atm , sont mélangés à poids 
égal de sable siliceux et 250 gr. de terre d'infu­
soires. On broyé la masse jusqu ’à ce qu’elle soit 
devenue humide et plastique, on l’ additionne de 
100 c .c . d’eau distillée, on l’enferme dans un linge 
et on lui applique graduellem ent une pression de 
400 à 500 atm osphères. On recueille ainsi environ 
800 c.c. d’un liquide désigné par Büchner sous le 
nom de sirop ou m ieux extrait de levure.Le résidu 
à nouveau broyé avec 100 c .c . d’eau et soumis 
une seconde fois à la pression, fournit encore 
150 c .c . d’extrait, qu’on réunit aux 300 probable­
ment obtenus. On a ainsi environ 500c.c.de liquide 
dont 300 proviennent de l’ intérieur des cellules 
broyées par la pression.

Ce liquide possède une coloration jaunâtre. On 
le clarifie définitivem ent en l’agitant avec 4 gr. 
deterre d’infusoires et filtrant sur un filtre de pa­
pier. Le liquide est alors clair, quoique encore 
très légèrem ent opalescent. 11 renferme environ 
10 0/0 d’extrait sec. Si on le chauffe légèrem ent à 
35-400,11 com m ence à dégager un peu d’acide car­
bonique dont il est saturé, puis il fournit un préci­
pité floconneux, d’une substance albuminoïde, as­
sez abondant, lorsqu 'on  arrive à l'ébullition pour 
faire prise en masse.

L 'extrait de levure mélangé à son volum ede so ­
lution concentrée de sucre de canne provoque la 
fermentation. En m oins d’une heure, le dégage­
ment d’acide carbonique com m ence et se continue 
ensuite com m e avec la levure. La fermentation se 
produit égalem ent avec tous les autres sucres sur 
lesquels agit la levure, mais elle n 'a pas lieu avec 
la lactose ni la mannite qui sont réfractaires à la 
levure.

Lorsqu’oD laisse en contact plusieurs jou rs dans 
une glacière un m élange d’extrait de levure et de 
sucre, il se trouble, peu à peu, mais sans que le 
m icroscope puisse y  déceler la présence d’orga ­
nismes. On y  découvre seulement de nom breux 
amas de matière albuminoïde, coagulée probable­
ment sous l’action  des produits secondaires, aci­
des de la fermentation.

L ’absence de toute cellule de levure vivante 
avait tout d’abord été mise en doute par quelques 
savants allemands qui au prem ier abord n ’admet­
taient pas com m e exactes.les expériences de Buch­
ner. Mais dans les conditions écrites pour la pré­

paration de l'extrait de levure qui sont d’ailleurs 
complétées par une filtration sur bougie «.Ihamber- 
lan, il est hors de doute qu ’aucune cellule de le­
vure ne peut passer dans le filtratum. Mais toute 
discussion doit d'ailleurs être écartée après l'expé­
rience suivante ; En additionnant le mélange de 
sucre et d’extrait de levure d’une quantité de chlo­
roform e suffisante pour anéantir l’action de la le­
vure, ou n ’empéclie nullement la fermentation d’a ­
voir  lieu. Il en a été de même en présence d’arsé- 
nlte de soude à 10 0 /0  et d'antiseptiques variés.

L’activilè du suc de levure diminue avec le temps 
et finit par disparaître. La conservation n’ excède 
pas cinq jours clans des flacons incomplètement 
remplis et maintenus dans une glacière. La sub­
stance active que Büchner a déslgnésousle  nom de 
zym ase  est précipitée par la chaleur et par l’alcool. 
En ce qui concerne la ihéorie de la fermentation, 
Büchner suppose que les cellules de levure doivent 
laisser peu à peu diffuser leur suc qui, venant alors 
en contact avec la matière sucrée, détermine la fer­
mentation. On n’a pas encore constaté que la zy ­
mase traversait la paroi d'un dlalyseur, mais U 
existe de fortes présomptions de le Supposer.

De nouvelles expériences faites par Büchner pour 
répondre au x  attaques de ses contradicteurs ont 
montré que le suc de levure conserve ses proprié­
tés môme après dessication dans le vide à 30-35'’ . 
Dans cet état, le suc conserve très longtem ps ses 
propriétés fermentatives et il suffit de le redissou­
dre pour lui rendre toute son activité. Enfin, ce suc 
desséché a pu être chauffé pend.mt six heures à 
-|- IQU'C, sans perdre ses propriétés. En opérant 
do même avec de la levure simplement desséchée à 
l ’air, on a aussi obtenu une ferm entation normale, 
quoique toute cellule vivante eût disparu ainsi que 
l’a montré un essai de culture.

Si on pousselatem pérature jusqu’à I40‘'C.-145°C. 
le principe actif est détruit. La Zym ase résiste donc 
moins bien que J’invertine, mais elle résiste m ieux 
que le protoptasm a vivant à l’action de la chaleur.

En ce qui concerne la perte totale d'aellvitê qu'é­
prouve le suc de levure abandonné à iui-méme, 
même dans une glacière, Büchner pense l’expli­
quer par la présence de diastases pectiques, signa­
lée d’ailleurs avant lui. Ces diastases pectiques d i­
géreraient et transform eraient la matière albu­
minoïde assez rapidement. Cette opinion est appu­
yée par ce fait que le suc frais fournit par la chaleur 
un coagulum  très abondant, mais dont la quantité 
va diminuant rapidement en même temps que l’ac-
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tivilé fermentative du suc, jusqu’à devenir presque 
nullequand celui-ci est devenu absolum entinactif.il 
yaurait là une véritable digestion, et une auto-des- 
tructioii. La présence ou l'absence de l'air ne pa­
raissent Jouer aucun rôle dans le phénomène, ce 
qui concorde bien. Quoi qu’ il en soit, il existe cer­
tainement une étroite relation entre l’activité et la 
présence d'aibumine coagulable. L ’hypothèse 
d une digestion parles diastasespectiques est encore 
confirmée par la conservation plus longue que l'on 
observe, lorsque l’on additionne le suc de levure 
de solution concentrée de sucre qui com m e on sait 
retarde considérablem ent la digestion pepsique de 
la fibrine. La conservation  dans ces conditions peul 
aller jusqu 'à  deux semaines.

En résumé, les travaux de Bûchner mellent au 
jo u r  un fait nouveau, au moins expérimentalement, 
car L iebig ,Traube, H oppe-Sey 1er etN âgeli l’avaient 
pressenti et annoncé, qui renverse la théorie de 
Pasteur sur l’aclion  de la levure vivante. La fer­
mentation alcoolique rentre ainsi dans la classe 
des réactions chim iques accom plies par les diasia- 
ses. La découverte de Büchner est très im portante 
au point de vue de la science pure ; pratiquement, 
son im portance qui parait tout d’abord restreinte 
pourra peut-être dans la suite donner lieu à des 
m odifications et des am éliorations sensibles dans 
l ’industrie do la brasserie et, en général, de toutes 
las fermentations

LE CYCLOHEXANEHEXOL

Si l’on adopte les principes de la nouvelle no­
menclature chim ique approuvés par le Congrès in­
ternational de Genève ouvert, sous la présidence 
de M. Charles Friedel, le It) avril 1802, on doit, de­
puis que M. .Mîiquenne en a nettement établi la 
constitution, donnor'le  nom de cyciohexanehexol 
à la substance connue autrefois sous le nom d'ino- 
sile  et que l'on considérait com m e un sucre cris- 
tallisable isom érique avec le glucose.

Le cyclohexanehexol a été découvert, en 1850, 
par Schérer, dans le liquide qui remplit les sarco- 
Icmnes form ant la plus grande partie du tissu des 
viandes ; on l'a égalem ent retrouvé dans les mus­
cles, le poum on, les reins, le foie et la rate du 
bteuf ; on l’a  aussi rencontré dans les muscles 
des oiseaux et des céphulophodcs, dans l'urine 
des brightiques, dans les haricots verts (P/ioicofMS 
tulffa7'isj, les petits pois, les fruits verts de la len­

tille (E rvum  Uns) et de l’acacia {Mimosa ju H M -  
sm i, les pousses de pomme de terre, les feuilles du 
frêne [Fraxinus excelsioi'), de la vigne, du noyer.

Les tubercules du topinam bour (Heiianihus lu- 
berosttë) et les fonds d ’artichaut {Cynara) en con ­
tiennent égalem ent, en plus ou moins grande quan­
tité.

Schérer retirait le cyclohexanehexol de la chair 
m usculaire, des lobes du cerveau ou du bouillon 
L ieb igen  coagulant, à chaud le liquide ; après ad­
dition d’acide acétique, il précipitait les impuretés 
par l’acétate de plomb, puis le cyclohexanehexol 
par le sous-acétate. Le précipité, lavé à l ’eau, était 
décom posé par l'acide sulfhydrique ; puis, la li­
queur était concentrée e lle  résidu purifié par cris­
tallisation dans l'u lcool à500 /0 .

Quand MM. W ohl et Marmé eurent prouvé 
que le cyclohexanehexol se rencontre fréquem­
ment dans le règne végéla l, MM. Tanret et Vil- 
licrs proposèrent de l'extraire des feuilles sèches 
du n oyer [Juglans t'egia) qui en renferment envi­
ron trois parties pour mille. Voici la méthode 
qu'ils adoplèrent : on épuise, au m oyen do l'eau 
froide, les feuilles de noyer, préalablement hu­
m ectées des 2/3 de leur poids d'un lait de chaux et 
laissées en contact pendant quelques heures. On 
ajoute à la solution un excès d'acètate de plomb 
ci'islallisé et on précipite la liqueur filtrée p a rl’am- 
moniaque. Le précipité est décom posé par l'acide 
sulfurique étendu ; on évapore le liquide au bain- 
marie à consistance sirupeuse et on verse le ré­
sidu dans 12 à 15 fois son poids d’alcool à 05 pour 
cent- Il se forme un précipité visqueux qu'on re­
prend par l’eau ; cette dernière solution, abandon­
née dans un lieu frais, après concentration, laisse 
déposer le cyclohexanehexol qu'on purifie par 
traitement au noir animal. La solution filtrée cr is ­
tallise dans l’a lcool à 50 0/0.

Enfin, en 1801, M. .Maquenne entreprit de déter­
miner la constitution de ce corps ; c 'est à lui que 
revient l'honneur d 'avoir prouvé qu'on doit l’envi­
sager com m e un cyclohexanehexol {hexahydro» 
kexaoœ ybenzine  , h exaoxyh exah yd roben zèn e , 
dambose, phaiéonianile) dont la form ule cliimi- 
que de constitution peut s'écrire ainsi qu'il suit : 

/G H O H - C H O B \  
\ C H O H - C H O I l / ^ “ ^ “

Comme le cycloliexanehexol possède des atomes 
de carbone asymétriques, il devait pouvoir agir 
sur la lumière polarisée ; en effet, on a reconnu des 
cycloh exan ch exols actifs à côtéducyclohexanehe-
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x o l inactif par nature et d’ un cyclohexanehexol 
racé inique.

C'est ce qui a fait prévoir l ’existence d ’un certain 
nombre d ’isom ères stéréochim iques de ce corps et 
il est maintenant certain que la hom ésite  et la 
québrachite  (éthers monométhyliques du cyclo- 
hexanehexol) possèdent égalem ent une isomérie 
de cet ordre. Le cyclohexanehexol cristallise en 
tables clinorhom biques renferm antdeuxm oîécules 
d’eau^ fusibles à 224“ et possédant une saveur su­
crée :

G«H“ 0«,2H >0
Il bout et distille dans le vide à 3i9» ; à la près, 

slon ordinaire, il se décom pose avant l’ébullition. 
Peu soluble dans l'eau froide (dix fois son poids 
d’eau), très soluble dans l'eau chaude, il est peu so­
luble dans l’a lcool et insoluble dansl'èther.Ilne ré­
duit pas la liqueur cupropotasslque de Fehling.

Chauffé avec de l’acide iodhydrique, à 170°, U 
fournit du triiodophénol :

C»H‘  (OH)» +  31H = 5 H »0  + H »  +  C‘ H“OP 
avec un peu de phénol et une trace de benzène 
(Maquenne).

L ’acide azotique concentré le convertit en cyclo ­
hexanehexol hexantrique(n ffrofnosffede 'W ôhler) 
qui crltallise en rhom boèdres, fusibles à 120“, dé­
tonant violemment par le choc.

A la température de 100», l'acide azotique letrans- 
form e en tétraoxyquinone et acide rhodizonique : 

C«H*‘0 » - f  40 =  4H 'O
TttraaxyquiQoae.

+ 5 0 =
Kc. rho<iizoQique.

EnOn, si l ’on pousse la réaction plus loin , on ob- 
lient de l’acide oxalique =  C*0‘ H» (Maquenne).

La présence de l ’acide rhodizonique fournil un 
procédé com m ode pour caractériser la présence du 
cyclohexanehexol. Sur une lame de platine, on 
chauffe la substance avec quelques gouttes d’acide 
azotique concentré, puis on évapore à sec. On hu­
mecte le résidu desséché avec de l’ammoniaque, 
pour le neutraliser, puis on ajoute une solution de 
chlorure de calcium que l’on évapore à sec ; il se 
form e une masse d'un beau rou ge, dont la colora ­
tion  est due au rhodlzonate de calcium. On désigne 
généralem ent cette réaction sous le nom de : réa c­
tion de Schérer.

Le cyclohexanehexol, renfermant six  oxhydri- 
les, peut donner naissance à des éthers par l'ac­
tion des acides ou des chlorures d’acides ; toutefois, 
le trichlorure ni le perchlorure de phosphore ne 
peuvent le convertir en hexachlorure de benzine.

On obtient le cyclohexanehexol h exa céticu c  : 
C»H»(OC*H»0)*

en chauffant, en tubes scellés, le cyclohexanehe­
xol avec du chlorure ou de l ’anhydride acétique. 
Cet éther est Insoluble dans Teau, soluble dans 
l’a lcool qui le dépose en lam elles fusibles à 212", 
bouillant à 234" dans le vide.

Le cyclohexan eh exol hexabenzoïque : 
C'H»(OC'H=0)'

s'obtiennent de même. Il fond à 258“ et se décom ­
pose vers SIS"’

Il est regrettable que le cours du cyclohexanehe­
x o l soit encore aussi élevé ou que l’on ne s'efforce 
pas de le produire artificiellement, au m oyen d'une 
de ces nombreuses méthodes de synthèse qui ten­
dent à se répandre de plus en plus. En l ’incorpo­
rant avec six  m olécules d'acide azotique : 

C«H»(AzO’ ) '0 »
on aurait un explosif d’une grande énergie et dont 
la préparation serait rapide et exempte de tous 
dangers. Il suffit depréparer un mélange, dit siil- 
fon itrique, com posé de :

Acide sulfurique =  50
Acide azotique =  50

Total — ~ m
Ensuite, quand il est refroidi, on peut y  in tro­

duire le cyclohexanehexol sans craindre que l’élé­
vation de température ne puisse provoquer la dé­
tonation de l’explosif.

On purifie ensuite le produit obtenu par les m é­
thodes usuelles.

M algré l'autorité de M- Berthelot, la théorie de 
la com bustion des explosifs a été exposée d’une 
autre manière parM . Turpln, et de nom breux faits 
semblent lui donner raison. Ainsi, il a  toujours 
suivi une théorie, qui lui est propre et en opposi­
tion ouverte avec celle admise généralement, d’a­
près laquelle le plus grand degré d’ energie des 
substances explosives dépend de l’oxydation  com ­
plète et totale des ingrédients combustibles, 
M. Turpln pense qu e ,p arce  m oyen, non seulement 
on n’obtient pas la plus grande puissance d’éclate­
ment, mais encore qu'on augmente la sensibilité 
des explosifs- Il soutient qu’ une moindre quantité 
d’oxygène, en même temps qu'elle rend plus sûr 
l'em ploi des explosifs, parce qu'elle en diminue la 
sensibilité, accroît aussi l’entité de leur puissance, 
parce que la production d’oxyd e  de carbone (CO) 
au lieu d’anhydride carbonique (CO"), si elle donne 
une moindre quantité de chaleur, fournit en com ­
pensation une plus grande quantité de gaz qui,
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non seulemeiit balance la perte du potentiel, mais, 
dans beauco :p  de cas, la dépasse

M. Turpin avait mémo tracé un diagramm e em ­
pirique avec lequel on pouvait déterminer le degré 
désiré de sensibilité et de puissance d’ un explosif. 
On obtient ces renseignem entsen fonction des ato­
mes d’oxygèn e , contenus dans les m olécules du 
corps com burant, qui se mêlent à une m olécule du 
corps com bustible, ou bien des atomes d’oxygéné 
contenus dans la m olécule com plexe d'un explosif 
chimique. Selon l’ inventeur, cediagram m e pouvait 
aussi servir à déterminer, â égalité de poids, la 
sensibité et l’énergie relatives de toutes les subs­
tances explosives, propriétés qui dépendent, pa­
rait il, des atomes d’oxygèn e qui interviennent 
dans le phénomène de la combustion.

On sait que l’acide azotique, étant dissous, dé­
gage  -|- 14,3 calories ; quant au cyclohexanehcxol, 
dont le poids m oléculaire =  180. si on le con silère  
à l'état initial (solide), il d é g a g e 313,3 calories 
et sa chaleur cio com bustion, à pression constante, 
est de 666,5.

Par suite de la détonaiion, il est évident que le 
cyclohexanexol hexanitrique se décom posera ainsi 
qu'il suit ;

C «H '(Az0‘ )»0 ‘  =  6GO’ +6AZ-1- 3H*0 +  30
Nous voyons donc qu’ il y  a surproduction d’o x y ­

gène (trois molécules d’oxygèn e  en trop) et que, 
par suite, celte énergie est inutilement perdue, con ­
formément aux théories de MM. Berlhelot et Tur­
pin.

.Mais, on sait que les eaux-m ères du cy d oh e - 
xanehexol hexanitrique peuvent fournir par éva­
poration du trin itro  cyoloheæanehexQl, qui cris- 
ta lliscen  belles aiguilles blanches groupées con­
centriquement et qui a alors pour form ule : 

G‘ H»(Az0’ )’ 0 '
do telle façon que la détonation a Heu en ne lais­
sant que des gaz inertes très légers qui ne nui­
sent en rien aux qualités brisantes de l'explosif.

L. DE Belfoht de la Roque.

Etude générale
des procédés électrolytiques actuellement employés à 

la production industrielle des produits chimiques. 
Par R. ROBINQ (Ingi>aieur-Cl>icaiste, E. P. C.)

(Fin).
Application de l ’électrolyse aux composés 

organiques.

Lorsque l ’on soum et une solution d'un corps or­

ganique à l’action du courant, différents phénomè­
nes peuvent se présenler. l.,e corps peut être disso­
cié  en ses com posants et donner Heu à des synthè­
ses. D ansd'aulroscas.les corps formant les ions po­
sitifs tels que l'hydrogèneet les métaux facilement 
oxydables sont mis en liberté et donnent Heu à 
des phénomènes de réduction, tandis que les ions 
négatifs donnent Hou à des oxydations. De mémo 
les halogènes peuvent dans les mêmes conditions 
form er des substitutions plus ou moins complètes.

On vo it donc que les phénomènes sont très nom­
breux et que dans certains cas on peut utiliser 
ces réactions à la fabrication industrielle des pro­
duits organiques.

C’est ainsi qu'en se basant sur les phénomènes 
d’oxydation  on arrive à la production de matiè­
res colorantes. De même la fabrication de l'iodo. 
form e repose sur des principes analogues.

A — A ctions réductrices.

Ges actions réductrices se font principalement 
sur les corps de la série arom atique, elles ont 
dans ce cas le précieux avantage de n’introduire 
aucun élém ent étranger, ce qui peut être utile 
pour les corps facilement altérables.

Les com posés que l'on peut obtenir ainsi sont très 
nom breux, aussi nous n’indiquerons que les prin­
cipaux.

Préparation du paraminopbénol.
Le param inopbénol se form e par la transposi­

tion m oléculaire de la phénylhydroxylam ine.
Az H» (l)

\  OH (4)
Dans la préparation électrolytique de ce com ­

posé on part de la nitrobenzine que l’on  soum et i  
l’aclion  du courant. Il en résulterait d’après 
M. Gatterman une réduction et la form ation de 
phénylhydroxylam ine qui est tou jours accom pa­
gnée d'une portion d'aniline.

G‘ H- AzO> -!- 2H* =  c m »  — AzH (OH) -|- H’ O
G‘ IP AzO>-|-3H» =  C m “ AzH*-|-2IPO

M. Elis au contraire pense que la nitrobenzine 
est partiellement réduite et donne tout d'abord 
de l’azooxybenzine.
2 c m »  AzO ’  +  3H« =  cm * — Az — Az -  G‘ H= +  3H«0

\ 0 /
qni se transform erait m oléculairem ent au contact 
d’une solution acide en oxyazobenzino. 
c m » — A z - A z - c m » = c m 5 - A z = A z - c ‘ H *o ii 

\ 0 /

c m »  — Az H‘ OH =  C‘ H‘ :
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Ce nouveau corps étant réduit à son tour donne­
rait de ranillne et du paraminophénol.

C«H- - Az ==. Az - G‘H‘ (OH) +2H* =

C‘ H = ' '® '  +  C - H 'C Ô h ’ w
SI on part de la dinitrobenzine méta on obtient 

par les mêmes réactions de l’orto-para-diaminoplié- 
nol.

/AzIP (1)G'H> <— AzH* (2)
\ O H  (4)

P réparation  des am ino-crêsylols. —  On peut 
égalem ent en partant de l’ ortho ou méta n ilrolo- 
luène obtenir des am lno-crésylols.

P réparation  des m atières colorantes. — Si 
on applique ce procédé à un dérivé atnidé (leuco- 
base) du triphénylm éthane possédant un groupe 
AzO’  en position para par rapport au carbure nie- 
tlianlque.

/K >
G H ^ R s  
(1)\H’ AzO* (4)

Le groupe AzO* est réduit et il se forme des ma­
tières colorantes dérivées du triphénylmétliane.

L 'électrolyse des com posés organiques peut 
donner lieu à bien d'autres réductions et les corps 
que l'on peut préparer peuvent varier à l'infini, 
mais ce ne sont là que des travaux de laboratoire 
et nous ne nous étendrons pas plus longtem ps sur 
ce genre de réactions qui pour la plupart n’ont pas 
reçu la sanction industrielle.

B . — A ction s oxydantes.
Bien que généralem ent moins étudiées que les 

actions réductrices, les actions oxydantes peu­
vent égalem ent donner lieu à la formation de com ­
posés Intéressants, mais le phénomène est souvent 
com pliqué surtout si le com posé prim ordial est 
d'une constitution un peu com plexe, il en résulte 
un rendement assez faible qui s’oppose tout natu­
rellement à une application industrielle.

On peut cependant obtenir par l’oxydation  de 
l’aniline et des bases aromatiques certaines matiè­
res colorantes, mais les réactions les plus impor­
tantes sont la préparation du ferricyanure de po­
tassium, de Tiodoform o et du chloral.

P réparation  du ferricya n u re  de potassium . — 
L’on soumet une solution de ferrocyanure de po­
tassium à l’é lectrolyse, il se transform e en ferri­
cyanure d’après les réactions suivantes.

Fe Gy‘ K* =  Pe Cy‘-1-K*
3 Fe Cy' K' Fe Gy* =S Ft» Cy>* K*

K‘-f 4H*0=4K0H+4H

L’opération s’exécute dans un appareil à cloison  
contenant d'une part la solution de ferricyanure 
(-|-) et d’autre part de l’eau alcalinisée {—). L ’ex ­
traction du ferricyanure se fait par cristallisation.
■ F abrication  électrolytiqu e de l'iodoform e. — 

Cette préparation est fondée sur les actions o x y ­
dantes du courant sur l’ a lcool en présence d’iodure 
de potassium.

L’opération se fait en dissolvant 50 kgr. d’iodure 
de potassium dans 300 litres d’eau et en ajoutant 
à cette solution 32 kiigs d 'alcool à OO®. On électro- 
lyse à chaud en présence d'acide carbonique. L 'io ­
doform e qui se produit étanlinsoluble se précipite 
au fond du vase où on ia recueille.

Fabrication du chloral. — En se basant sur le 
même genre de réaction, on peut obtenir du ch lo ­
ral parl’électrolyse de l ’a lcool en présence du ch lo ­
rure de potassium . Ces deux corps forment les 
compartiments positifs et négatifs d e l’électroiyseur 
et sont séparés par une paroi poreuse. Pendant que 
le chlorure de potassium est dissocié en chlore et 
en potasse, l’ alcool est oxydé et donne de l’alde- 
lyde qui au contact du chlore se transforme en al­
déhyde trich loréeou  chloral.

Il se passe ainsi les réactions suivantes,
KGl =  K - f  Cl 

K -h H »0  =  K 0H  +  H 
C*H’ 0 H -î-O = H * O  -hGH* — GHO 

CH* -  GHO +  3CI*=3CHG1 - f  CGI» -  CHO 
H Cl-l-KOH =  H » 0 - f  KCl

Fabrication ân chloroform e. — On suit que le 
chloroform e une fois préparé ne se conserve pas 
indéfiniment; le temps et la lumière donnent nais­
sance à des produits chlorés dont l’effet est nuisible 
quand on emploie le chloroform e pour les opéra­
tions chirurgicales. On peut cependant retarder 
dans une large mesure cettu décom position en y 
ajoutant 2 p. 1000 d’alcool éthylique.; de même le 
procédé au soufre de M. Allaln donne aussi d’e x ­
cellents résultats. On a donc cherché à obtenir ce 
chloroform e exem pt de produits chlorés et on peut 
arriver à cet état de pureté en se basant sur la 
réaction précédente, mais en partant de l’acétone 
au lieu de l ’alcool. On obtient dans ces conditions 
du chloroform e sans produits chlorés.

C . — A p p l ic a t io n s  d iv e r s e s .
A . — Tannage électrique.

Depuis longtem ps déjà des essais avaient été en­
trepris dans le but de dim inuer la longueur des 
opérations du tannage. Après avoir vainement es-
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sayé la chaleur, le Tide, la puivérisatioo des liqui­
des, on en est arrivé à se servir de l’électricité.

Croosse en 1819 fut le prem ier qui allia l'électri­
cité aux opérations du tannage, plus tard W ard  lit 
traverser les cuves par un courant électrique, enfin 
le prem ier procédé de tannage électrique fut ima­
giné en 1871 par de Méritons. Son procédé consis­
tait à déposer au fond de la fosse une couche de 
charbon relié au pôle-|-de la dynamo, puis il dis* 
posait au-dessus des peaux humides, ajoutait la l i ­
queur tannante et recouvrait le tout d’ une plaque 
de zinc en contact avec la pile — de la dynamo.

Ce procédé fut modifié en 1876 par Gaulard et 
Krener, m ais tous ces chercheurs ne parvinrent 
pas à surm onter les difficultés d'opérations et ces 
différentes méthodes ne furent que peu ou point 
appliquées individuellement.

I.a question du tannage électrique fut reprise 
plus tard, et la connaissance plus approfondie des 
phénomènes d 'électrolyse permit de com biner heu­
reusement les actions mécaniques et électriques et 
d'obtenir des procédés industriels donnant de bons 
résultats.

Actuellem ent il existe deux procédés de tannage 
éleclriiiue.

Procédé W orm s et Daté. — Dans ce procédé, 
les peaux sont placées dans de grands tambours 
en bois possédant un mouvem ent de rotation de 9 à 
10 tours à la minute. A l'intérieur de ces tambours 
et suivant les génératrices sont placées des lames 
qui constituent un réseau négatif et un réseau po­
sitif qui s'entrecroisent sans jam ais se toucher.

Il résulte de la disposition même de l'appareil 
que lorsque le tam bour est en mouvement, le cir ­
cuit est fermé par les peaux et le liquide tannant- 
Dans ces conditions le tannage est réduit de 24 à 
108 heures suivant les peaux à traiter.

L 'action du courant n'est pas bien définie, mais 
toujours est-il que l'action mécanique et l'action 
électrique doivent être simultanées pour donner 
de bons résultats. Quant au cuir obtenu, il est 
d'une qualité équ iva len leàce lledu cu ir obtenu par 
les anciens procédés.

P rocédé Oroth. — Dans ce procédé la cuve est 
fixe et les peaux sont attachées aux bras d’un ar­
bre central qui tourne dans la cuve contenant les 
jus tannants. Cette cuve est traversée par un cou­
rant de i â 1(1 volts. Dans ces cord ilions le tan­
nage paraît être plus parfait et plus régulier.

b .— Traitem ent des Jus sucrés.
Depuis longtem ps déjà on avait eu l'idée de trai­

ter les mélasses par l'électricité dans le but de les 
purifier mais les premiers essais ne furent pas heu­
reux. Plus tard, se basant sur les m oyens em ployés 
par ses devanciers, .M. Despeinis soumit les jus 
sucrés de saturation à l'électrolyse et im agina un 
procédé de traitement industriel. Enfin tout récem ­
ment MM. Schollm eyer, Behm et Daumeyer im a­
ginèrent un procédé d’épuration des jus sucrés qui 
est actuellement em ployé dans de nombreuses in­
dustries sucrières. Il consiste à faire traverser le 
liquide sucré pendant 10 minutes environ par un 
courant de 5 volts et 60 ampères, à la tem péra­
ture de 75*. On additionne ensuite de chaux qui 
précipite les impuretés et on continue le traitement 
par les méthodes usuelles.

L’action du courant sur les jus sucrés n ’est pas 
très bien définie ; Il peut y  avoir une série d 'ox y ­
dations et de réduclionsfavorables àladestruction  
desim puretés ; d'autre part, les sels contenus dans 
les jus peuvent être décomposés sous l’ influence 
du courant et entraîner dans ces décom positions 
des produits étrangers. T oujours est-il que d’après 
les auteurs s’occupant de cette question, l’électro- 
Jyse aurait l'avantage de fournir un rendement 
plus élevé en sucre et un produit de m eilleure qua­
lité.

La pratique industrielle pourra seule sanction­
ner ces considérations.
c. — Purification et vieillissem ent des alcools.

En s’appuyant sur les phénomènes d’oxydation 
et de réduction descom posés organiques, on a ima­
giné d’em ployer l'électrolyse à la purification des 
a lcools. Les impuretés ayant pour la plupart la 
propriété de donner mauvais goût à l’alcool, il en 
résulte qu’après le traitement électrolytique les 
a lcou lsontun e finessede goû t plus grande et ana- 
log u ea u x  vieux alcools.

MM. B royer et Petit ont im aginé un procédé qui 
consiste à faire traverser d'une manière continue 
les a lcools par un courant d’ozone, au bout de 4 à 
5 heures l'opération est term inée et les impuretés 
sont complètement oxydées débarrassant ainsi l'al­
coo l de son mauvais goût.

d. — Conservation des viandes.
S’inspirant du tannage électrique des peaux, on 

a pensé se servir du courant pour la conservation 
des viandes. Il existe môme un procédé qui con ­
siste à placer la viande dans un bne de saumure 
traversé par un courant de l(X)ampèressous8 volts; 
dans ces conditions on obtient au bout de 10 à 20 
heures une salaison parfaite.
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e. — Traitem ent des vins p ar V électricité.
Depuis quelques années on se sert avantageuse­

ment du courant électrique pour corriger le bou­
quet trop grossier de certains vins, les conditions 
detraltem ei.tsont très variables et chaque vigneron 
a une méthode de traitement propre suivant le 
produit qu’il traite.

f . — Purification  des eaux.
On a égalem ent proposé l ’électrolyse pour une 

foule d'autres opérations parmi lesquelles la puri­
fication des eaux Industrielles, mais ce lle  question 
qui est fort délicate à résoudre par les m oyens chi­
miques, l'est encore plus par les procédés électro­
lytiques : aussi ces procédés ne sont-ils pas em­
ployés industriellement.

En résumé, on voitcom bien  est vaste celteques- 
tion  de l’électrolyse appliquée à la fabrication, les 
rapides progrès réalisés par les industries em ­
ployant ce mode de production sont la cause d'a­
vantages Inhérents aux procédés électrolytiques ; 
propreté, sûreté de main-d’œuvre, prix  de revient 
avantageux, etc., aussi est-on en droit de penser 
que les industriels ne reculeront p a s , devant des 
frais d’ installation prem ière un peu onéreux, et 
substitueront, dans un temps peu éloigné, les pro­
cédés électrolytiques au x  procédés chimiques em­
ployés dans les différentes fabrications.

Roger ROBINH.

LES SCORIES BASIQUES

Les scories basiques, nommées aussi scories 
phosphatées, phosphate Thom as, scories Thom as, 
e tc ., proviennent de l'affinage des fontes phos­
phoreuses soit par le procédé Thom as et Gilchrist 
ou Ressemer basique, soit par le procédé Martin- 
Siemens basique. Ce fut en 1879 que deux jeunes 
chim istes anglais. M.M. Thom as et Gilchrist, exé­
cutèrent, avec un plein succès la première opéra­
tion au convertisseur à garniture basique. La 
question de l’affinage des fontes phosphoreuses 
était absolument et parfaitement résolue et grdee 
à la nature basique du revêtement, les fontes trai­
tées, contenant du phosphore, du silicium, du man­
ganèse et du soufre, étalent complètement puri­
fiées des trois premiers de ces corps; seule le  qua­
trième ne s’éliminant que partiellement.

Le procédé Thom as Gilchrist s’est ainsi répandu 
dans le Nord-Est de la France, en Lorraine, en 
W eslphalie, en Allem agne, etc., jusqu 'à  l ’apparll

lion du procédé Martin Siemens basique, qui tend 
actuellement à le supplanter.

Le garnissage dans le procédé Thom as Gilchrist 
est fait à l'aldü de dolom ie (carbonate double do 
chaux et de magnésie). Dans le procédé Martin- 
Siemens, la sole et les garnissages se font soit en 
chaux, soit en dolom ie ou en magnésie.

Dans l’opération de la déphosphoration, la com ­
position du laitier dépend surtout de la quantité 
dechauxque l'on a ajoutée, soit en chargeant, soit 
pendant l’opération.

La chaux est on effet l'élém ent principal des lai­
tiers basiques, ellese combine aux acides siliclques 
et pliosphorlques, pour donner du silicate et du 
phosphate de chaux mélangés à des oxydes de fer, 
de manganèse et do magnésium.

Un phénomène à remarquer, c ’e.st queleslaitiers 
calciques, refroidis lentement après leur coulée, 
présentent une cassure crislaliine toute particu­
lière. Dans de certaines conditions, les pains de 
coulée présentent des géodes tapissées de cristaux 
de couleur jaunâtre ou brun-sale, de dimensions 
souvent très notables et offrant une forme lamel- 
laire-

Ces cristaux furent étudiés et analysés par MM, 
H ilgenstock, K rug, et W iley  qui reconnurent en 
eux, une espèce m inérale parfaitement définie, le 
phosphate tétrabasique de chaux, constituant la 
partie la plus intéressante des scories. Il est évi­
dent que ce phosphate tétracalclque est moins 
stable que le phosphate tricalcique, ce qui explique 
la très grande facilité avec laquelle les scories ba­
siques sont attaquées par les agents chimiques les 
plus faibles, ainsi que leur puissance énergique et 
rapide sur le développement des diverses plantes.

Ainsi, l’acide acétique dissout la presque totalité 
des scories : l’acide citrique les attaque à froid et 
très rapidement, et le citrate d’ ammoniaque acide 
qui constitue le nouveau réactif de W agner, dis­
sout aussi très facilement la totalité du phosphate 
tétracalclque. Le citrated ’ammoniaque alcalin o r ­
dinaire, dissout tout l ’acide phosphorique soluble, 
lorsqu ’on le fait réagir assez longtem ps sur les 
scories très finement porphyrlsées. Cette réaction 
àiaérenciecom plètem ent le tétracaloique du tri- 
calcique. Ce dernier étant totalement insoluble, 
dans le citrate d'ammoniaque alcalin, même après 
une très longue agitation . Les scories sont ordi­
nairement coulées dans des poches de fonte et par 
refroidissement on obtient des pains cylindriques 
terminés par une calottehêm isphérique. Ces pains
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sont ensuite concassés et broyés dans des appa­
reils de dilTérents systèm es. Sourent on ies écrase 
dans des broyeurs à boulets, jusqu 'à  ce que 90 0/0 
des scories passent au tamis N" 100. Nous verrons 
l'im portance qu'a le broyage sur la valeur, ainsi 
que sur l'évaluation du litre de la scorie.

La scorie , ainsi pulvérisée, se présente sous 
form e d'uno poudre gris  acier, très dense, conte­
nant de fines particules de fer. La com position des 
scories différé en général pour cliaque usine pro­
ductrice et dépend de la com position des charges 
ainsi que de la manière de conduire les fours ou 
les convertisseurs.

La scorie étant pulvérisée, aussitôt après refroi­
dissement, on a constaté que si on la soum et pen­
dant plusieurs années aux intempéries et aux va­
riations de température, sa valeur com m e engrais 
augmente considérablem ent; autrement dit, la 
quantité d'acide pliosplioriquo soluble, augmente 
dans de notables proportions.

Analyse des Scories. — Contrôle de la 
valeur fertilisante.

Dans le cas de scories basiques, la méthode au 
citrate d’amm oniaque alcalin, em ployée pour le 
dosage de l'acide pliosphorique soluble, dans le cas 
des superphosplia,tes et des phosphates précipités 
ne peut être utilisée, quoique .M. Rature! ait assuré 
que la presque totalité de l’acide pliosphorique des 
scories peut être dissoute dans le cilrate alcalin, à 
condition d 'opérer sur des scories très finement 
porphyrisées et d’agiter pendant très longtem ps.

En 1887 et en 1889, .\I. W iiey , directeur de la 
Section de Chimie au ministère de l'A gricu lture à 
'W ashington, s’était déjà occupé de cette question.

En 1890, Jensch proposa l'em ploi de l'acide c i­
trique pour la séparation des phosphates tétracal- 
cique et tricalcique.

En 1892, Fuerster consla la  que le phosphate té- 
tracalcique est facilement soluble dans une solu­
tion de citrate d'ammoniaque {Zeitsch. angeic- 
Chem. 1892, p . 504).

Ëufln, en 18t<3, “W agner proposa d 'em ployer une 
solution spéciale de citrate d’ammoniaque, conte­
nant un excès d'acide citrique, com m e dissolvant 
du phosphate tétracalcique dans les scories phos­
phatées-

Il ne faut pas confondre ces deux dissolutions 
citriques absolument dissem blables ; le citrate 
d'ammoniaque alcalin, et le citrate d’ammoniaque 
acide, cette dernière étant beaucoup plus éner­
gique.

De nom breuses discussions ont eu lieu à propos 
de l'emploi de ce réactif, qui, cootrairem eat à ce 
que beaucoup de personnes croient, ne doit pas 
être appliqué à la scorie totale, mais à la scorie 
fine passant au tamis 100, l’acheteur ayant ainsi 
une garantie de finesse, garantie qui est essentielle 
com m e nous le constaterons plus loin .

M algré cela, l ’année dernière, sur la  m otion de 
M. M aercker, le Congrès des stations d'expé­
riences agrico les allemandes a adopté la résolu­
tion ; qu 'à l’avenir, la vente du phosphate Thom as 
en poudre, se ferait exclusivem ent d’après la te­
neur en acide pliosphorique soluble dans le citrate 
acide et sans garantie de finesse.

Les scories Thom as titrent ordinairem ent 15 à 18 
0/0 d'acide pliosphorique, tandis que les scories 
Martin n ’altcignent que 8 à 13 0,'0.

1* Dosage de l'acide phosphurique total. — On 
pèse 1 gr- do l ’éclianlillon et on attaque, dans une 
capsule plate, par de l’acide chlorhydrique. On 
évapore à siccité, puis on humecte le résidu avec 
de l'eau distillée et on évapore à nouveau. Cette 
opération doit être répétée au moins à cinq re­
prises successives, de façon à insolubiliser com plè­
tement la silice soluble, qui se trouve en grande 
quantité dans les scories basiques.

Le résidu est finalement repris par l’acide ch lo ­
rhydrique. On transvase le tout dans une fiole 
jaugée de 100 et on com plète le volum e ; on filtre 
et on précipite sur50 cc. (0 gr. 50) à l’état de phos­
phate aram oniaco-raagnésien.

M algré toutes ces précautions, il arrive quelque­
fois que le phosphate am m oniaco-m agoésien est 
mélangé d’un peu de silice. Dans ce cas, on le re- 
dissouL dans l ’acide chlorhydrique, on  évapore à 
nouveau et on reprécipite.

2“ Dosage de l'acide pliosphorique soluble {M é­
thode W agner). — V oici d'après le professeur 
P . W agn er, cette méthode de dosage : i ” P rép a ­
ra tion  de ces solutions.

Solution de c itra te  a'am m oniaque a c id e .— 
La liqueur de cilrate d'ammoniaque doit renfermer 
exactem ent par litre 150 gram m es d'acide citrique 
pur cristallisé, pesé exactem ent, et 23 grammes 
d'azote ammoniacal <27.93 gr. d’AzH’ )- La teneur en 
amm oniaque est déterminée par dosage.

M éthode de dosage. — On pèse 2 g.-ô ou 5 g r . 
de la scorie , on les introduit dans une fiole jaugée 
de 250 ou 500 centim ètres cubes, on ajoute 100 ou 
200 centim ètres cubes de solution citrique et on 
com plète le volum e. La fiole est ensuite bouchée et
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agitée par un m oyen quelconque (l'auteur préco­
nise un appareil rotatoire spécial, fabriqué à 
Darmstadt et mù par un petit moteur à air chaud)- 
pendant une demi-heure. On doit filtrer aussitôt, 
car si on laisse déposer, on peut avoir une erreur 
en plus ou en m oins. On reverse la liqueur sur le 
filtre jusqu’à ce qu'elle soit parfaitement claire, ce 
qui est quelquefois assez long.

On prélève ensuite 50 ou 100 centim ètres cubes 
du filtrat et on précipite à l’état de phosphate ara- 
moniaco-raagnésien, par la liqueur magnésienne.

La silice contenue dans les scories étant très 
facilement attaquable, le même inconvénient que 
nous avons signalé dans le dosage de l’ acide plios- 
phorique total peut se présenter ici. Comme dans 
ce dernier cas, le précipité de phosphate ammo- 
niaco-m agnésien doit être redissous, évaporé avec 
de l’acide chlorhydrique et précipité une seconde 
fois.

M- W a gn er conseille la précipitation préalable 
à l'é la t de phosphom olybdate d’ammoniaque.

Le dosage de l’acid*' (iliosphurique soluble à 
l ’aide de ce réactif a amené jusqu'ici des écarts 
d’analyse extrêm em ent grands et des contesta­
tions fréquentes. Cet inconvénient tient à ce que 
l ’industrie, au lieu de fournir de la scorie fine, pas­
sant entièrem ent au tamis 100, fait com m erce de 
scories, incom plètem ent broyées et dont le degré 
de finesse est extrêm em ent variable. Le chimiste 
opérant sur de pareils produits, dans lesquels les 
grains d’acier, de fer et de scorie constituant le 
refus au tamis lOO, sont plus ou m oins nombreux, 
obtient forcém ent des résultats discordants.

L 'analyse des scories devrait donc se faire de la 
manière suivante, en ce qui concerne l’acide phos- 
phorique.

1» Tam isage de réchantillon au tamis n* lÜO. 
(Les scories sont vendues actuellement avec une 
garantie de 75 O/o passant au tamis 100).

2» Dosage de l ’acide phosphorique total sur une 
partie de i'échaotillon  non tam isé.

3* Dosage de l’acide phosphorique soluble au c i ­
trate acide (Méthode W agner), sur une portion de 
la partie fine tamisée en em ployant autant que 
possible un même mode d’agitation.

A n alyse  complète des Scories

Dosage de la silice totale. — On pèse 5 gr. de 
scories finement pulvérisées et on les attaque par 
15 centim ètres cubes d'acide chlorhydrique. On 
évapore à siccité. On reprend par quelques gouttes 
d'acide et on évapore de nouveau. Cette opération

doit être répétée cinq ou six  fois successives, afin 
d'assurer l’insolubilisation complète de la silice. 
Finalement, on reprend par 15 cc. d ’acide ch lorhy­
drique et on  filtre. On lave jusqu'à non acidité, on 
sèche, on  calcine et on pèse. On com plète le filtrat 
à 500 cc.

Dosage de l’acide phosuhorique total. — Se 
fait com m e il a été indiqué plus haut, sur 50 centi­
mètres cubes de la solution (0 g . 50).

Dosage de Tacide phosphorique soluble dans 
le citra te. ~  On opère comm e il a été décrit pré­
cédemment.

Dosage de l'acide carbonique. — L 'acide car­
bonique se dose sur 2 à 3 gr. dans un appareil 
semblable à celui destiné à absorber l ’acide carbo­
nique produit dans une analyse organique ; c ’est- 
à-dire une série de lubes contenant d e là  ponce 
sulfurique, de la potasse en solution et de la po­
tasse en m orceaux- La scorie est attaquée par 10 
cc. d'acide chlorhydrique concentré. Un aspira­
teur placé en queue des appareils facilite le déga­
gement du gaz. On obtient ainsi l'acide carbonique 
par pesée directe. Ce gaz peut aussi être dosé dans 
un bon appareil à perte de poids.

Dosage de l’o x y d e  de fer . — On prélève 25 cc . 
de la solution prim itive et on peroxyde par un peu 
d’acide nitrique ou d’eau brom ée. On réduit p a rle  
zinc et on titre au permanganate de potassium.

Dosage du p ro toxyd e de fer . — O o pèse 0 g . 5 
do scorie finement pulvérisée, on l’ introduit dans 
un petit ballon fermé par un bouchon muni d’ un 
tube de caoutchouc, porteur d'une fente faisant 
office de soupape. On attaque par l’acide ch lorhy­
drique et quand la dissolution paraît term inée, on 
laisse refroidir en dehors du contact de l'air et oo  
titre par le permanganate de potassium dans le 
ballon même. On a ainsi la quantité de protoxyde 
de fer présente dans la scorie.

Dosage de l’alum ine. — L'alumine se dose par 
l’excellante méthode d e M . Lasne, en ayant soin 
d’a jouter une quantité suffisante de phosphate de 
soude lors de l'attaque par la soude pure. Cette 
quantité est nécessitée par la proportion souvent 
assez élevée de chaux libre et de carbonate de 
chaux, existant dans certaines scories.

Dosage du p ro to x y d e  de m anganèse. — On 
prélève 100 centim ètres cubes de la solution pri­
mitive, dont on neutralise la plus grande partie de 
l’acide libre par l'aranioniaque. On ajoute ensuite 
un excès, soit de carbonate de chaux, soit d’oxyd e  
de zinc ; on  laisse en contact pendant 1 /2  heure et
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on filtre. On prélève 50 ce. du liquide filtré et on 
dose le manganèse par le perm anganate de po­
tassium.

Dosage de la m agnésie. — On prélève 100 cen­
timètres cubes du liquide Initial et on précipite à 
la fa^on ordinaire sous form e de phosphate ammo- 
niaco-m agnésien.

Dosage de la ch au x libre. — On pèse 5 gram m es 
de scorie porphyrisée. On les broie soigneusement 
dans un m orlicr de verre avec 50 ce . d'une solu­
tion de sucre à 40 0/ q. On introduit le tout dans 
une fiole de 100 cc . On laisse en digestion pen­
dant 12 heures, en agitant de temps à autre. On 
filtre. On prélève 50 c c . du filtrat et on titre al- 
calimétriquem ent.

Dosage de la chaux totale. — On prélève 25 cen­
timètres cubes de la solution prim itive et on dose 
sous forme d 'oxalate de chaux.

A nalyse m écanique d esscories . — L 'action du 
réactif W agn er sur les scories phosphatées est 
très variable suivant les échantillons.

bans quelques cas, par exem ple, lorsqu'on opère 
sur des cristaux de phosphate tétracalcique pur, 
l'action dissolvante du réactif est presque com ­
plète.

M . W iley apensé qu’il serait intéressant de com ­
pléter l'analyse chim ique faite à l'aide de ce réac­
tif, par une séparation mécanique préalable. Il 
opère de la manière suivante : P our les particules 
ayant com m e dim ensions I/IO  de millimètre do

diam ètre au moins, la séparation s'effectue aisé­
ment dans une série de tamis ; les tamis les plus 
fins étant constitués par de i ’étamlne.

Comme il aurait été im possible de continuer la 
séparation, à i’aido de dépôts effectués dans l'eau 
pendant des temps déterminés, à cause de la chaux 
libre contenue dans les scories, l'auteur a eu re­
cours à l'a lcool à 90 O 'o-

La séparation fut ainsi conduite :
fv Toutes les particules qui restèrent en suspen­

sion pendant 5 minutes dans une colonne de tôcen - 
lim ètres d 'alcool constituèrent le dépôt n* 5.

2* Ternies les parlicules restant en suspension 
dans les mêmes conditions pendants minutes 1/2, 
(Dépôt, n* S).

S* La partie restante fut séchée et tamisée k 
travers 2 tamis d'étamine, ayant respectivement 
des mailles d o l / l O o t l / 4  de millimètre de dia­
mètre.

Toute la partie passant à travers le tamis à 1/10 
constitue le dépôt n* 3.

4» La partie traversant le tamis à 1/4 de milli­
mètre constitue le dépôt n* 2.

5» Enfin le résidu constitue le dépôt n* 1.
L 'échantillon original et les divers dépôts furent 

analysés au point de vue de l'acide phosphorique 
total et de l'acide phosphorique soluble dans le  réac­
tif de W agn er et donnèrent les résultats consignés 
dans le tableau suivant:

CcbanUMon
orlĵ loal DépélN-1 Dipél.VS UCpAt 3 Dépôt N- 4 Dép6t N* S

Acide phosphorique total.......................................... 13 9i 16 14 16 71 13 21 18.16

Acide phosphorique soluble..................................... 11.61 6.27 lû.8.n 12.21 13.6b 14.91

Proportion.................................................................. 9 12.00 33.00 26.00 8 00 21,00

Par ces diverses analyses, on constate que les 
dépôts 4 et 5 qui sont les plus fins, contiennent 
non seulement la plus grande quantité d'acide 
phosphorique, mais aussi la plus grande quantité 
d'acide phosphorique soluble dans le réactif de 
W agner.

D'après cela, on voit donc quel in lérél les acié­
ries et fonderies productrices de scories basiques, 
auraient à faire des tam isages sérieux, de façon à 
classer leurs scories, en produits plus ou moins 
riches en acide phosphorique soluble, et a obtenir 
des produits les plus fins possibles.

Gerlainesétudes sont encore.à fa iresur ce point 
et on com prend très bien qu'il est très difficile, 
dans ces conditions, d 'obtenir des résulluts analy­
tiques concordant absolument.

Falsiftentîoris des scories. — Un des grands 
avantages de la méthode W agner esl de perm ellre 
la recherche des additions frauduleuses de phos­
phate minéral ou de pliosphate d'alumine de Re- 
donda aux scories basiques : les phosphates tri- 
calciques étant suivant leur orig ine, peu ou pas 
solubles dans le réactif de W agner et le pliosphalc 
de Redonda l'étant très faiblement.

Ayuntamiento de Madrid



76 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

Le citrate acide pourra donc donner d’ utiles In­
dications sur la pureté et l'orig ine des produits 
ajoutés dans un but de fraude.

Les scories sont fraudées au m oyen de phos­
phates fossiles colorés avec du mâchefer ou des 
débris m étallurgiques pilés, ou avec des phosphates 
préparés par fusion.

Pour déceler ces fraudes, il est bon : 1* de prendre 
la densité apparente du produit, densité qui, dans 
le cas de fraude, serait notablement abaissée ; 
2” comm e nous l'indiquions plus haut, de doser l’a ­
cide phosphorique soluble dans le citrate acide, et 
l’acide phosphorique total, l’acide phosphorique 
des scories se dissolvant en grande partie dans le 
réactif de W a gn er (70 à 85 O/o)-

Queiques industriels, voyant le développement 
rapide que prenait la consom m ation des scories 
basiques, ont tenté de transform er le phosphate 
tricalcique en phosphate tétracalcique, analogue 
â celui obtenu dans l’affinage des fontes phospho­
reuses, mais aucun jusqu ’ici n’ a, je  crois, réussi.

ütlllsation des scories. — Les scories phospha­
tées sont em ployées comm e engrais phosphaté en 
agriculture. La chaux qui y  entre pour 40à 55 0 /o  
de leur poids a aussi une certaine valeur fertili­
sante.

Elles sont surtout efficaces dans les sois siliceux 
argileux ou silico-argileux, pauvres en chaux. 
Dans quelques sois calcaires, elles ont donné de 
bons résultats.

La consom m ation des scories de déphosphora­
tion augm ente tous les jou rs et en 1805, elle était la 
suivante pour les principaux pays d'Europe.

A llem agne................ 510.000 tonnes.
A ngleterre................ 00.000 »
A utriche-H ongrie .. 37.000 >
B elgique.................... 50.000 »
F ra n ce .......................  2-37.000 »
I t a l ie .........................  30.000 .
R u ss ie ........................ lO.uOO >1

L'Allem agne est la plus grande consom m atrice, 
cela tient à l ’im portance de ses cultures intensives, 
betteraves, pommes de terre, etc.

L'a|)provisionnenient de la consom m ation a été 
ju sqa ’icl d’autant plus facile, que l'on disposait de 
stocks énormes de scories, accumulés et inutilisés 
jusqu'à ce jour.

Ces stocks com m encent a s'épuiser, mais la pro­
duction de l’acier par le procédé Thom as, qui se 
répand a'année en année, fournira facilement aux 
exigences de la consom m ation.

P . T iic c u o r .

BROYAGE ET PRÉPARATION DES COULEURS

Les couleurs en poudre peuvent être em ployées 
telles que le fabricant les fournit au com m erce si 
l’ impalpabilité des poudres est poussée à un point 
suffisant. Mais, c ’est là une des grosses difficultés 
de la fabrication des couleurs, et, m algré tous les 
soins, m algré la perfection de certains appareils, 
il arrive souvent que la finesse manque, principa­
lement quand les couleurs sont em ployées pour 
des travaux soignés de carrosserie.

Il en résulte la nécessité d’un broyage humide à 
l ’huile ou  à l’essence, selon l’emploi que l’on a en 
vue.

D’un autre côté , pour les applications artisti­
ques, on fait subir à la couleur en poudre un 
broyage spécial ou une autre préparation particu­
lière. Ce sont ces différents cas que nous allons 
exam iner. Nous ferons deux grandes classes ; cou­
leurs industrielles et couleurs artistiques.

I . — C o u le u r s  in d u s tr ie l le s .
Les couleurs s'adressant à l’ industrie sont 

broyées à l’huile de lin ou à l’essence de térében­
thine ; dans le premier cas elles sont utilisées dans 
la peinture en bâtiment ; dan sle  second elles trou ­
vent leur em ploi en carrosserie.

Couleurs broyées à l'huile- — Le broyage s'ef­
fectue dans des machines à 3 cylindres en granit, 
machines analogues à celles qui servent à prépa­
rer la pâte de chocolat- Les 3 cylindres sont ani­
més de vitesses différentes, le mélange d’huile et de 
poudre est pris entre les 2 premiers cylindres où le 
broyage com m ence ; la matière entraînée sur le 
cylindre interm édiaire se trouve broyée à nouveau 
entre ce cylindre et le troisièm e. Un couteau in ­
cliné ramasse la pâte sur le dernier cylindre.

Il est nécessaire de faire passer une seconde fois 
à la m achine la pâte résultant du prem ier broyage.

Le broyage à l'huile se fait aisément ; H est évi­
dent que le rendement en couleur broyée dépend 
des dim ensions données au x  cylindres de la ma­
chine et de la vitesse avec laquelle on met celle-ci 
en mouvement. .Mais il dépend aussi de la nature 
d e là  poudre soum ise au broyage, de son  état de 
finesse et de sa densité.

On broie couram m ent à l'huile les ocres jaune 
rouge ou noire ; 11 est fort rare, â part le vert an­
glais et le bieu charron, d’avoir d'autres couleurs 
à broyer. Quant aux proportions d’huile et de pou­
dre, elles ne sont pas invariables ; on comprend 
aisément que le degré de fiuidité demandé inter-
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vient pour beaucoup. On peut admeUre, en 
m oyenne, qu’ il faut em ployer pourlOO kg . de cha­
cune des couleurs suivantes : ocre jaune, rouge, 
noire, vert anglais, bleu charron, ies quantités 
d’huile ci-après :

O cre jaune.................. 50 à K  kg.
— rou ge .................  45 à 50 kg.
— n o ire .................. 60 à 65 k g .

Vert anglais..............  16 à 20 kg.
Bleu ch arron ............ 14 à 15 kg.

Ces quantités d'huile sont néanmoins très varia- 
blés ; la qualité de la poudre fait qu'il est néces­
saire, pour des nuances semblables, de faire usage 
de plus ou m oins d'huile.

Deux exem ples vont nous le m ontrer très nette" 
ment.

100 k g . ocre  jaune n» t demandent 52 kg . d’huile
100 — — — n« 2 — 73 kg . -

L 'ocre dénom m ée n* 1 correspond A une qualité 
supérieure à colle dénommée n* 2. Il en est de même 
pour l’exem ple suivant relatif à l’ ocre noire.

100 kg. ocre  noire n« 1 demandent 73 k g . d'huile
100 -  _  — n'> 2 — 54 kg . —

Il ressort de tout ceci que sous la même dési­
gnation l'industrie peut donc offrir des produits 
d ’une valeur bien différente. Nous venons de voir 
qu ’il est possible de modifier les qualités des cou* 
leurs broyées à l’huile en faisant un ch o ix  parmi 
les poudres ; il ne faut pas oublier que la façon de 
conduire le broyage intervient aussi et, enfin, que 
la qualité des huiles em ployées jou e  un rôle très 
im portant. On peut, par des économ ies relative­
ment potiies, réduire considérablem ent la valeur 
du produit fabriqué. Ainsi les 2 variétés d'huile de 
lin les plus courantes sont l'huile de Bom bay et 
l’ huile Plata ; la seconde coûte de 1 A 2 fr. de 
moins les ICO k g . que la prem ière, mais elle est 
plus colorée et m oins siccative. L ’écart de siccati­
vité est même assez sensible : aussi, em ployée au 
broyage, l’ huile P lata fournira une cou leurde qua­
lité bien inférieure à celle obtenue avec la même 
poudre et de l’huile Bom bay.

La grosse consom m ation de ces couleurs se fait, 
com m e nous l’avons déjà dit, dans la peinture en 
bâtiment. Toutes ces couleurs broyées sont livrées 
aux peintres dans des cylindres métalliques à fer­
meture hermétique, cylindres pouvant contenir, 
d'après leurs dim ensions, de 1 à 50 ou 00 kg. d'o- 
cre  broyée.

A côté de ces couleurs, et se consommant en

quantité énorme, se place la céru sebroyée à l’huile, 
base de toute la peinture en bâtiment.

P our ce broyage il convient de choisir des hui­
les peu colorées ; on fait habituellement 3 qualités 
do céruse ; la première est constituée par de la 
céruse chimiquement pure, la seconde et la troi­
sième qualités, dites céruse broyée n® 1 et céruse 
broyée n® 2, par un m élange de céruse et de sulfate 
de baryte : la céruse n* 1 contient 25 pour 100 de 
sulfate de baryte et la céruse n® 2,.')0 pour 100.

Gomme il y a un écart de 5 fr. par 100 k g . entre 
chaque qualité, il est évident que le consommateur 
aurait tout iutérèt à faire uniquement usage de cé­
ruse broyée pure.

Les ceruses sont livrées en barils pesant 60 à 
65 k g ., 120 à 130 kg., OU, exceptionnellem ent, 220 à 
230 k g .

Couleurs broyées à l ’essence. — Le broyage à 
l’essence s’ opère sur des machines à 3 cylindres, 
semblables aux machines dont on vient de parier, 
mais de dim ensions plus restreintes. Les couleurs 
em ployées sous celte form e sont principalement les 
suivantes : céruse, jaunes de chrom e, noir d’ivoire, 
verts à Illets. Les noirs, notamment, sont consom ' 
més en assez grande quantité dans la carrosserie

Le broyage est plus lon g  et plus difficile à l’es­
sence qu’à l'huile. Il y a une perte assez sérieuse 
d’essence par évaporation et usure plus rapide des 
machines ; de plus, les couleurs em ployées étant 
d’un prix  plus élevé que les précédentes, il s’ensuit 
que les couleurs broyéesà  l’essence sont plus chè­
res que les couleurs b roy éesà l’huile.

Nous établissons, comm e nous l’avons fait pour 
les couleurs broyées à l’huile, les quantités appro­
xim atives d’essence de térébenthine à em ployer 
pour 100 k g . de chacune des couleurs suivantes ;

N oir d’ivo ire .......... 95 à 100 kg. d’essence
Jaune de chrom e.. 60 à 65 — —
C éruse.....................  18 à 20 — —

Il y  a toujours une perte assez notable d ’essence
pendant le broyage, perte par évaporation due à 
réchauffement- Selon le nom bre de tours qu ’il est 
nécessaire d'effectuer, la perte varie dans des limi­
tes assez élastiques. Dans le  broyage du noir d’i­
voire, pour les belles qualités notamment, on ajoute 
toujours à l’essence une certaine quantité de ver­
nis gras, dit vernis colle d'or.

La carrosserie emploie princlpalem entle noir et 
le jaune ; l’induslriedes meubles laqués utilisesur- 
tout et en très grande quantité, le jaune et la cé ­
ruse. Enfin, dans la préparation des bronzes imi.
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tâtions, il est fait usage de beaucoup de nuances 
diverses : blanc, jaune, verl, m exico, etc.

La qualité des couleurs broyées à l ’essence, à 
valeurs égales de poudre, résulte de la perfection 
avec laquelle le broyage a été effectué ; pour les 
noirs d’ivoire, il y  a à tenir couipte'aussi, dans une 
large mesure, de la valeur du vernis colle  d'or.

î.es couleurs broyées à Tessenco sont livrées, 
com m e celles broyées à l’huile, dans des cylindres 
métalliques à fermeture hermétique.

Peintu7'es préparées. -  Les peintures prépa­
rées qui se vendent dans las bazars, s’obtiennent 
par simple m élange des couleurs en poudre dans 
la quantité voulue d'huile de lin et d’essence de té­
rébenthine. On ajoute une certaine quantité de sic­
catif en poudre ou de siccatif liquide.

On com prend aisément qu’il est com m ode de 
créer une gamme aussi riche qu'on le désire. Quel­
ques exem ples feront voir com m ent s’ obtiennent 
ces peintures :

I. — Bois clair.
Ocre ja u n e .............................  3 kg .
Huile de lin ...........................  1 — 500
Essence de térébenthine.. 1 ~  500
Siccatlfsolide.......................  0 — 250

I I .  — Bois foncé.
Ocre jaune.............................  3 k g .
N oir de charbon ..................  0 — 100
Ocre rou g e ...........................  0 — 200
Huile de lin ...........................  1 — 500
Essence de térébenthine . 1 — 500
S icca lif so lide .....................  0 — 2Ô0

III . — Vert jardin .
■Vert anglais[o“2 .................. 9 kg.
Huile de Jln...........................  1 — 500
Essence de térébenth ine.. 1 — 500
S icca tlfso lid e .......................  0 — 250

I V .  — V ert d'eau.
Vert anglais n“ 3.................  2 kg .
Sulfate de baryte ................ 7 —
Céruse..................................... 2 —
H u ile d e lin ...........................  1 — 500
Essence de térébenth ine.. 1 — 500
S iccatlfso lide ........................ 0 — 250

V. — Gris clair.
Céruse.....................................  7 kg.
Sulfate de baryte ................ 7 —
N oir de charbon .................. 0 — 050
Bleu d 'outrem er...................  0 — 060
H u ile d e lin ........................... 2 — 250
Essence de térébenth ine.. 2 — 250
S icca tlfso lid e ........................ 0 — 500

D’une façon générale, quand on veut préparer 
soi-m êm e de semblables peintures, on prend un 
mélange à parties égales d’huile de Un et d’essence 
de térébenthine, on délaye dedans la quantité de 
poudre voulue pour avoir une bonne consistance, 
on mélange bien le tout et l'on fait passer à tra­
vers un tamis en s’aidant d’ un pinceau.

Peintures vernissées. — Ce genre de peintures 
qui a pris depuis quelques années une si grande 
extension n’est certainem ent pas destiné, comm e 
beaucoup de personnes semblent le croire, à se 
substituer d'une façon absolue à l’ancien mode de 
travail. D’abord, les peintures vernissées ne per­
mettent pas d’obtenir le flni ex igé dans la carros­
serie de luxe, ensuite leur em ploi est assez difflcile 
parce qu'elles tirent beaucoup au pinceau.

On les obtient en mélangeant des couleurs 
broyées à un vernis convenablement choisi. Les 
facteurs qui interviennent pour donner la valeur 
au produit final sont donc la qualité du vernis et le 
soin apporté au broyage prim itif des poudres et au 
m élange ultérieur des poudres broyées avec le 
vernis.

En opérant avec des vernis très comm uns, à 
base de benzine comm e solvant de la résine, on est 
arrivé à préparer à des prix extrêm em ent bas des 
peintures vernissées, fort peu solides il est vrai, 
mais présentant un Irès beau brillant et pouvant 
rendre des services dans certains cas particuliers.

L'industrie de ces peintures vernissées est encore 
trop récente pour quTl soit permis de donner de 
plus amples détails.

Ch . Gü ffig n ieb .
(A suivre).

LÉGISLATION IHDUSTRIELLE

LOI sur le régim e fiscal des alcools dénaturés.
Article i’rejiier.

La taxe de dénaturation est réduite à trois francs (3 fr.) 
(décimes compris) par hectolitre d’alcool pur.

A partir du l*f janvier qui suivra la promulgation de 
la présente loi, les tarifs d’octroi sur l'alcool dénaturé 
seront ramenés de plein droit dans les limites fixées par 
l’article 4 de la loi du 2 août 1872.

A rt . 2.
Le bcnéflce de la taxe de dénaturation n’est acquis 

qu'aux alcools dénaturés, soit dans l’établissement même 
où ils ont été produits, soit dans tout autre établissement 
dont les installations en vue de la dénaturation auront 
été agréées par l’Administralion.
Lerèglem :al d'adiu nistration publique prevu à l’arti -
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d e  6 détcrtnincra les conditions de la surveillance k la­
quelle CCS divers établissements seront soumis.

Les alcools qui y  seront ex|)éüiés pourj' être dénatu­
rés seront placés sous le plomb de la Régie.

A ht. 3.

La dénaturation a lieu sous la surveillance du servie^ 
des contributions indirectes.

La quantité mlniina sur laquelle devra porter cha­
que opération sera détennint'e, pour chaque induslrie^ 
par le règlement rendu pour l’exécution de la présente 
loi.

i.es dénaturartls sont Tournis par l'Ëlal : des décisions 
du Ministre des Finances déterminent le procédé géné­
ral de dénaturation, cl fixent le prix de vente des déna­
turants dans la limite du prix de revient, augmenté des 
frais de manipulation et de transport.

Toutefois, lorsque la nature de l'iodustrie ne permet­
tra pas l’ emploi de l'alcool dénaturé par la formule gé­
nérale, des décisions du Ministre, rendues sur l'avis du 
Comité consultatif des Arts et Manufactures, détermine­
ront des formules spèciales de dénaturation et dispense* 
ront de l’obligation de se servir des dénaturants fournis 
par l'Etat.

Art. i .
Le bénélice du tarif réduit établi par Tarliclc premier 

n’est acquis que sous les conditions ci-après :
1" Les industriels qui dénaturent l'alcool et les com ­

merçants qui vendent l’alcooi dénaturé doivent être 
pourvus d'une autorisation personnelle donnée par la 
Régie : celte autorisation est renouvelable annuellemcnl 
et peut loujoure être révoquée ;

â» Ils sont tenus d'i.iscrire leurs opérations ainsi que 
leurs réceptions et livraisons, au moment même où ils y  
procèdent, sur un livre qui reste à la disposition du ser­
vice ; les employés supérieurs ont, en outre, le droit d’exa­
miner leurs livres de commerce.

Dans les industries où, au cours des manipulations, 
i'alcool disparait ou est transformé, les intéressés peu­
vent être a'Trancbis des obligations mentionnées au deu­
xième paragraphe, moyennant l’ engagement de suppor­
ter les frais d'une surveillance dont l'organisation sera 
déterminée par le règlement prevu & l'article d.

Les quantités d'alcool dénaturé que les marchaniis en 
gros et au détail peuvent recevoir, détenir ou livrer, se­
ront déterminées par le même règlement.

Art. s .
Sont assimilés, au point de vue dscal, A l’alcool étbv- 

lique, les alcools tnélhylique ou autres, susceptibles d 'ê­
tre consommés comme boissons en nature ou après mé­
lange. Le Comité consultatif des Arts et Manufactures 
déterminera ceux de ces produits qui, par leur degré 
d’impurelé ou leurs caractères spécifiques, devront être 
considérés comme impropres à la consonuiialion et 
exempts de frais d'exercice et de dénaturation.

Un décs'et déterminera les conditions dans lesquelles 
l'alcool mèthylique, susceptible d'être consommé comme

boisson, pourra être employé dans l'inJustrie, sans être 
soumis BU payement d'aucuns frais d'exercice et de déna­
turation.

Tout mélange de l'alcool méthylique A l'alcool éthyli­
que, dans les boissons, est interdit.

Art. 6.
Un réglement d'administration publique déterminera 

les conditions particulières auxquelles sera soumis l'em­
ploi de l’alcool dénaturé dans chaque industrie, et toutes 
les mesures d'application de la présente loi.

A rt . 7.

Les expéditeurs d'alcool, lorsqu'il s’agit de charge­
ments supérieur.^ A un hectolitre d'alcool pur, sont tenus 
d'ajouter A leurs déclarations la désignation de la tare 
et du poids brut de chaque fût déclaré, avec le numéro 
du fût en regard, ainsi que la température A laquelle le 
degré alcoolique aura été constaté.

La pièce de régie qui accompagne la marchandise de­
vra reproduire ces indications.

A rt . 8.

Lorsque le chargement dépassera un hectolitre en al­
cool pur pour les spiritueux, la régie exigera que Tac- 
quit-A-ciulipn délivré pour acroinpagner le chargement 
soit visé en cours de transport A un ou plusieurs bureaux 
des contributions indirectes, des douanes ou de l’octroi. 
Le défaut d'accomplissement de cette obligation entraîne­
ra la non-décharge de Tacquil-A-caution.

La déclaration d'enlévemcnl devra être faite au moins 
deux heures A l’avance et le service pourra apposer une 
vignette oa un scellement qui, sous les peines portées à 
l'article premier de la loi du 28 février 18*2, devra être 
présenté intact à l’arrivée.

Seront puuies des mêmes peines toute déclaration d'en­
lèvement faite sous un nom supposé ou sous le nom d'un 
tiers, sans son consentement, toute déclaration ayant 
pour but de simuler un enlèvement non effectivement 
réalisé.

A r t . 9
La contenance des réservoirs d'une capacité supérieure 

A dix hectolitres, destinés au transport de l'alcool sur 
les voies ferrées ou par bateaux, devra être déclarée au 
bureau de la régie et gravée ou peinte, d'une manière 
apparente, sur chacun d'eux, avant qu'il puisse en être 
fait usage. Cette contenance sera mesurée dans les con­
ditions déterminées par les articles 117 et 118 d e là  loi 
du 28 avril 1816,

A rt . 10.

En ce qui concerne les alcools logés dans des récipients 
autres que les fûts en bois, la déduction allouée par l'ar­
ticle premier du décret du 4 décembre 1872 est fixée A 
3 0/Ü,

Quand les déchets résultant de la fabrication des ex­
traits alcooliques, de liqueurs et de la préparation de 
fruits à l'eau-de-vie ne sont pas couverts pur la déduc­
tion ordinaire pour ouillage, coulage, soutirage ou affai­
blissement de degré, les liquoristcs et marchands en
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gros et les fabricanls <l'caui üc senteur obtiennent it ccl 
ÿgnrJ un supplomenl de rédaction.

Ce supplément est réglé, lors de chaque recensement, 
dans la limite de 3 0 /0  des quantités d'alcool aFfërcntes 
aux extraits alcooliques, aux liqueurs et aux fruits ou 
jus de fruits à l'cau-de-TÎe fabriqués par distillation ou 
par infusion depuis le recencement précédent.

Les dispositions qui précèdent sont applicables aux fa­
bricants de bitter, d'absinthes c l  de produits similaires 
ou analogues.

Les fabrications des industriels doivent, é cet elTel> 
être précédées de déclarations et sont suivies iV des com p­
tes distincts.

Le régime de l'admission temporaire créé par l'article 
8 de la loi du 3 juillet 1886 sera rendu applicable, en ce 
qui concerne les droits intérieurs généraux et locaux, aux 
caux-de-Tic, esprits et autres alcools de toute origine in­
troduits dans Paris pour y être transformés en spiritueux 
composés.

Les négociants admis aux bénédees de ce régime au­
ront droit k  dos déductions pour ouillage, coulage alTai- 
blisscment de degré et déchets de fabrication.

Un règlement d'administration publique déterminera 
la condition d'appljcalion du présent article et des arti­
cles 7, 8 et 9,

A rt. 11.
Toute revivifleation ou tentative de revivification d'al­

cools dénaturés, toute mauceuvre ayant pour objet soit 
de détourner des alcools dénaturés ou présentés à la dé­
naturation, soit de faire accepter à la dénaturation des 
alcools déjà dénaturés, toute rente ou détention de spiri­
tueux dans la préparation desquels seront entrés des al­
cools dénaturés ou des mélanges d'alcools éthylique et 
mëlhylique, sont punies d’un emprisonnement de six 
jours à six mois et d'une amende de cinq mille i  dix 
mille francs (8.000 ù 10.000 fr.).

Les autres conlravcntioos aux dispositions de la pré­
sente loi ou du décret rendu pour sorj exécution sont pu­
nies d’ une amende de cinq cent ù cinq mille francs (800 
k 8000 fr.).

Le tout sans préjudice du remboursement des droits 
fraudés et de la confiscation des appareils et des liquides 
saisis.

En cas de récidive, l’amende sera doublée.
Les mêmes peines seront applicables à toute personne 

convaincue d ’avoir facilité la fraude ou procuré sciem­
ment les moyens de la commettre.

Les pénalités édictées par les articles 11 et tâ de la loi 
du 'i\ juin 1873, soit contre les auteurs principaux, soit 
contre les complices, sont applicables aux fraudes com­
mises dans les distilleries à l’aide de souterrains ou tout 
autre moyen d'adduction ou de transport dissimulé de 
l'alcool.

COMPTES RENDUS
DES SOCIÉTÉS SCIENTIFIQUES ÉTRANGÈRES

Society o f  Chemical Industry de liondres
Séance du 6 décembre 1897,

Séancfi consacrée à Texamen et à la discussion 
du procédé Sulmaii-Teed pour l'extraction de l'or 
des minerais. Ainsi qu’on lésait, ce  procédé est basé 
sur l’em ploi simultané du brom ure de cyanogène 
et du cyanure de potassium. Il y  a 2 ans environ, 
une conférence sur le mémo sujet a été faite à la 
S o c ie ly o f  Chemical Induslry. Aujourd’hui, les au­
teurs H. L. Sulman et D. F. L .Teed viennent don­
ner un ensemble de faits qu 'ils considèrent comm e 
nouveaux ou décisifs.

Nous n’insisterons pas sur la question théorique, 
qui a été amplement traitée depuis les deux der­
nières années. Les formules théoriques sont plau­
sibles et très probables, mais c 'esl tout. La réac­
tion fondamentale est la suivante : En présence de 
l’or, le brom ure de cyanogène et le cyanure de po- 
lassiiim réagissent pour donner du brom ure de po­
tassium et le cyanure double d ’or et de potassium.

Le procédé Sulman-Teed a ôté adopté depuis 
2 ans dans des mines du Canada, do l’Australie et 
de la H ongrie. Malheureusement, ce  ne sont pas 
des mines de l «  ordre, aussi, aux yeu x  des indus­
triels le procédé n’a pas encore la consécration 
qu’il devrait avoir. Il faut convenir toutefois que 
tout procédé nouveau a les difllcultés du début et 
il serait Injuste do condam ner le procédé Sulman- 
Teed. Au dire des inventeurs, les avantages du pro­
cédé consisteraient en économ ie de temps, sinon de 
produitchim iqup, eten  possibilitéde traitement des 
minerais les plus réfractaires, renfermant une forte 
proportion d’arsenic, par exem ple. Mais ailleurs ils 
nous disent que le procédé est égalem ent avanta­
geu x  pour les minerais riches. A cela, on réplique 
que l'on com prendrait que le procédé est avanta­
geu x  pour une classe particulière de minorais, 
mais qu'à priori il semble peu plausible que le pro­
cédé soit applicable à tous les minerais.

La grande m ajorité des membres présenlsdonne 
à entendre que, du moment que le cyanure de p o ­
tassium à lui seul est capable de faire ceq u e  l’on se 
propose avec les deux cyanures, il n’y  a pas lieu 
de chercher à le remplacer et â se lancer ainsi dans 
l’Inconnu. La majorité sem blecroirequele  mémoire 
des auteurs ne renferme pas assez de preuves con ­
cluantes, en vue de l’utilité de l’adoption du pro­
cédé au brom ure de cyanogène.

Néanmoins, il est des genscom pétentsqu icroient
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aux succès du procédé au bromure de cyanogène, 
qui donnerait une extraction plus complète que lo 
cyanure de potassium.

C on clu sif'»  : A l'heure actuelle, les avantages du 
procédé sont incertains.

Society o f  Chem ical Industry de Londres.
Si-ance du 3 Janvier 1898.

La séance com m ence par la lecture d'un mémoire 
sur l'huile de pieds de bœuf par G osteetP arry . Les 
auteurs ont établi un ensemble de données physico- 
chimiques relatives à l’huile, données qui présen­
tent un intérêt par leur ensemble, les indications 
des divers ouvrages classiques étant peu concor­
dantes. Les auteurs ont étudié l'huile de diverses 
provenances et spécialem cntcel le préparée par eux. 
Celte huile étant préparée par l’ébullition de toutes 
sortes de pieds, il n’y  a rien que de bien naturel que 
de voir  les différences signalées.

Les recherches des auteurs permettent en outre 
de se rendre com pte de ce que le produit com m er­
cial est extrêm em ent falsifié vu son haut prix.

La deuxièm e partie de la réunion est consacrée 
à Texamen des méthodes d’analyse adoptées par 
l ’associatioD des chim istes de l’ industrie du cuir. 
Au début, le président com m ence par mentionner 
l’article publié à ce sujet dans le n® de décem bre de 
la Revue de chim ie industrielle. Le docteur P ar­
ker lit alors, en son nom et en celui du docteur 
Procter, l’ensemble des décisions de ladite associa­
tion. 11 répète en substance ce que nous avons ré­
sumé dans le n« de décem bre. La discussion qui en 
résulte est très animée. M. Hehner, en particulier, 
soutenu par le professeur Arm strong, s’étonne de 
voir  qu ’une association aussi limitée en nombre 
(on sait que le nombre des chimistes présents à la 
conférence était de 24), aille poser des règles sans 
consulter au préalable les autres chim istes égale­
ment com pétents dans la matière. son avis ces 
associations ne peuvent être utiles que par une 
large coopération.

Le docteur Parker dans sa réplique, donne à en­
tendre que la conférence n'aurait jam ais eu lieu si 
les chim istes de l ’industrie du cuir avaient eu à 
s'adresser à d’autres associations. Dans les temps 
futurs on pourra fusionner, mais à son point de vue 
la marche suivie est la bonne.

Le docteur Parkercom m uniqueensuile un extrait 
d’ une note relative à l'influence de la température 
dans l'extraction des matières tannantes, note qui 
montre com bien ce facteur influe.

EU6. ÀCKERUANN.

TEINTURE DES TISSUS
(iStiffe)

3 9 5 . — Bleu d'altsarine S (B)
(C” H*AzO* -P 2NallSO>)

C’est le composé avec bisulfite do soude du bleu 
d’alizarine insoluble précédent. Ou l’obtient par l’ac­
tion prolongéedu bisulfite de soude surle bleu d’ali­
zarine, h In température ordinaire.

On le vend sous forme de poudre violet foncé, 
facilement soluble dans l’eau, et donnant une solu­
tion brun rougeâtre, ou sous forme depâte 0/0). 
Sa solution aqueuse, chauffée à 70* cent., se décom­
pose en bleu d'alizarine insoluble ordinaire, et en bi­
sulfite de soude, chose dont on doit se souvenir lors 
de la teinture. A causede sa solubilité, ce bleu d’ali­
zarine est mémeplus utile que le précédent, puisque, 
en teinture de laine, il pénètre complètement la fibre. 
On le regarde comm e remplaçant parfaitement le 
bleu d'indigo. Il a, en effet, quelques avanlages : la 
couleur est plus facile à appliquer, moins suscep­
tible de décharger p.ir frottement, ou de devenir 
gri-e lorsqu’elle est soumise à un grand frottement, 
comme aux coutures et aux boutonnières d'un vête­
ment. Elle ne laisse rien à désirer quant à la résis­
tance à la lumière et au foulage.

Le Bleu d'alizarine S, s’ applique au coton, â la 
laine et â la soie, au moyen d’un mordant de 
chrome.

On teint en bleu d'alizarine de la môme manière 
que lorsqu'il s’agit de bleu d’alizarine insoluble. Il 
faut avoir soin de ne pas élever la température du 
bain de teinture au-dessus de 70* c e n t , jusqu’à ce 
que la matière colorante ait été bien absorbée par la 
fibre ; ce n’est qu'alors que la température est portée 
à lOO* cent., lorsque, comme on l’a dit plus haut, le 
composé de bisulfite est décomposé, et que le bleu 
d'alizarine mis en liberté, se combine avec ic m or­
dant. U faut éviter l'emploi d'eau calcaire, et il faut 
ajouter de l’acide acétique au bain de teinture.

On mordnnce la soie en la plongeant dans le ch lo ­
rure de chrome, et en fixant nu moyen du silicate de 
soude ; on teint avecadditiou de savon coupé et d ’a ­
cide acélique. Pqur une couleur normale,on emploie 
8 0/0 de poudre de bleu d'alizarine S.

3 9 6 . — Veii d'alizarine S (B)
Ult.SO’.Na

/C V  =  CH
\C H  =  CH

OlI.SO’Na
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Cette matière colorante est le com posé de bisulQte 
de soude du vert d’alizarine, produit de l'oxydation 
du bleu d'alizarine, obtenu pur l’action de l'acide 
sulfurique fum antsurle bleu d’alizarine,et par trai­
tement subséquent du produit par le bisulfite de 
soude. On le vend sous forme de pâte, ou de poudre 
brun foncé.

On l’applique au coton, h la laine, à la soie, de la 
môme manière que le bleu d’^alizarine S, et il 
donne, avec le mordant de chrom e, des tons bleu 
verdiUre, solides, mais ternes.

3 9 7 . —  Pieu indigo d'alizarine S (B)
ÛH.SO’ Na

C‘ l l (O I I )> /^ C * (O H ) . /
Az =» CH

\cH =  iî;ii
11

OH.SU’ Na
C’est aussi le composé de bisulfite de soude du 

produit de l’oxydation du bleu d’alizarine, obtenu 
par l’action de l'acide sulfurique fumant sur le vert 
d'alizarine, et le traitement subséquent par le bisul­
fite de soude. On le vend sous forme de pâte, ou de 
poudre brun foncé.

On l’applique au coton, à la laine et à la soie, de 
la même manière que le bleu d ’alizarine S, et il 
donne, avec le mordant de chrom e, des tons bleu ver­
dâtre, solides, analogues à ceux que donne l'indigo.

Cette couleur et la précédente sont employées 
comme substituts de l’ indigo en teinture de laine.

c o u L B t m s  a u m o N X M ^ x i M S S

3 9 8 . —  Les couleurs de ce groupe s’obtiennent 
par l'action de l’acide nitreux sur les phénols, et 
étaient autrefois considérées comm e nitroso-phénois. 
Elles ont par elles-mêmes peu de pouvoir colorant, 
mais elles possèdent la propriété de form er des la­
ques de couleur brune avec le chrom e, et des laques 
vert foncé avec le fer.

Vert foncé {B̂
C‘ H‘ (0 .A 20H )‘

Ou l’appelleégalemeut vert solide (G), Chlorine ( D. 
n .j , Vert russe(L), Vert d’ .âlsace, etc. — On le vend 
sous forme de pâte grise, et il est produit par l’ac­
tion de l’acide nilreuxsur ia résorcine. Avec le fer, 
il forme une laque vert foncé.

Il est très utilisé en teinture de coton ; on le prépare 
d’abord en acétate de fer, on met à l'étendage, on 
fixe avec le silicate de soude, et l ’on teint dans un 
bain neutre. On obtient un vert foncé, résistant bien 
à la lumière et au savon.

La laine est mordancéeavecle sulfate de protoxyde

de fer et l’acide oxalique, et teinte en bain séparé. 
La couleur vert olive foocé obtenue est remarqua­
ble par sa grande résistance. On obtient des bruns 
assez résistants, au moyen du bichromate de potasse.

Gambine K (H)
C'H'OAzOlt

On la vend sous forme de pâle vert olive, et elle 
s’obtient par l’action de l’acide nitreux sur l’a naph- 
tol. On l’emploie en teinture de laine, et elle s'appli­
que de la même manière que le vert foncé, auquel 
elle est analogue par ses propriétés générales.

Gambine F (H), — On l'appelle également vert 
d’Alsace J ; elle est isomère de la couleur précé­
dente, étant produite de la même manière avec le 
P naphtol.

On l'emploie en teinture de laine, de la même ma­
nière que le vert foncé

Dioxine (L)
C>“li= (OH) (O.AzOH)

On la vend sous forme de pâte rouge, et on l’ob ­
tient par l’aclion de l’acide nitreux sur la (2 ,7)dioxy- 
naphtaline. En teinture de laine, on l'applique 
comme le vert foncé ; elle donne avec le fer un vert 
jaunâtre très résistant â la lumière, et avec le mor­
dant de chrom e. un brun peu résistant.

Vert naphtol B (C).
(SO’ .Na) O. .VzOFe.AzO. 0 . iSO«Na) C 'Ii»

On l'obtient par l'action de l’acide nitreux sur l’a­
cide ^-naphtol-mono-sulfoné S, que l’on convertit en 
sel de protoxyde de fer sodé. On le vend sous forme 
de poudre vert foncé, soluble dans l’eau ; on l'ap­
plique en teinture de laine comm e couleur aci'de, en 
ajoutant cependant au bain du sulfate de protoxyde 
de fer (iO */o), et 2 V od ’acide sulfurique. Il donne un 
vert olive très résistant à la lumière, assez résistant 
au foulage avec savon, mais plus sensible au carbo­
nate de soude. La soie se teint avec addition d'acide 
tartrique.

Q U IN O N 'E -IM ID E S

3 9 9  —  On comprend, sous cette dénomination, 
un certain nombre de couleurs qui, tout en avant en­
tre elles une certaine relation, sont cependant divisées, 
pour plus de commodité,en groupes secondaires, se­
lon leur composition chimique. On les applique prin­
cipalement comm e couleurs acides, et comm e cou­
leurs ètuiÿues.

a) liidamines. —  Ce groupe comprend les couleurs 
obtenuesparl’oxydation d’uneparadiamine, en pré­
sence d'une monamine ; tels sont : le bleu d’indamine, 
le vert de Bindschedler, et le bleu de toluylène, qui
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soDt tous des couleurs basiques, muis sans utilité en 
teinture, étant trop sensibles à l'action des acides.

4 0 0 . —  b) Indophénols — Onles obtient en oxydant 
une paradiamine, en présence d'un phénol. Ce sont 
des bases faibles qui, à l'état libre, possèdent une 
couleur violette ou bleue. La couleur suivante est la 
seule qui. en pratique, ait de l'importance.

Bhu indophênol (Dll'i
Aï /C » I I ‘ ,\2(CH’)‘

I
I I

On l'obtient par l'oxydation de 1 amido-diinélhyl- 
aniline et del'«-naph lol, ou par l’action de la nitro- 
sodimélhyl-aniline sur l'« naphlol ; on le vend sous 
forme depoudrebleu foncé,insoluble dans l’eau.Sous 
l'influence des agents réducteurs (par ex ; l’acétate 
de protoxyde d'étain), le bleu indophénol est trans­
formé en blanc indophênol qui, sous forme de sel d’é­
tain, était autrefois vendu pour l’ impression sur 
calicot. Dans ces dernières années, le bleu d'indophé­
nol a été employé avec l’ indigo, le mélange étant ré­
duit au moyen de l'hydro-sulfite de soude. Le coton 
ou la laine sont alors teints dans la solution alcaline, 
exactement comme s’ il s’ agissait d ’indigo. Les 
proportions suivantes sont recommandées par les 
fabricants : mélanger 150 litres d’eau, t> k. 75 de 
poudre de zinc, et litres de bisulfite de soude, à 
55» T\v (densité 1.275); on agite bien pendant 1 /4  
d’heure, en conservant le mélange froid ; on ajoute 
alors IH 1. de solution de soude caustique, à 71“ Tw 
(densité 1.355), on remue bien, et l’on ajoute le mé­
lange suivant, préparé préalablement : 7 k. 5 d ’indi­
go , 3 k. 3 d ’indopbénol bleu, 2 1. de soude caustique 
a 71» Tw, et 30 I. d’eau. Le tout est porté à 500 lit., 
et on laisse reposer dans une cuve couverte pendant 
48 heures, jusqu ’à ce que la réduction soit complète. 
La liqueur est prête pour la teinture lorsqu’elle a une 
couleur jaune pâle.

En comparant avec la teinture en indigo pur, l’éco­
nomie est de H à 25 0 0 pour le colon , et la résis­
tance à la lumière et aux alcalis est satisfaisante.

4 0 1 . —  c) Thiazinet el Thiazones. —  Ces matières 
colorantes, qui contiennent du soufre, correspon­
dent respectivement aux indamines et aux indophé­
nols, et sont dérivées de la thio-diphényl-aminc.

H

C*H‘  C‘ H‘
\ S /

Bleu méthylène B H BG (H).

Cl (ÜIPj‘  AiC'H»
/ A 2 \
\ s / C‘ H»Az

Cette matière colorante importante, est aussi ap­
pelée bleu méthylène HB en poudre, extra (B) (M) 
(Ber), el bleu éthylène (Oe) ; on la prépare en oxy­
dant un mélange de diinéthyl-p-phéoylène-diamine 
et de diméthyl-aniiine, en présence de thiosulfate de 
Soude; le produit est porléà l’ébullition avec une solu­
tion de chlorure de zinc, et le produit leuco obtenu et 
oxydé, donne le bleu méthylène. On te vend sous 
form elle poudre cristalline bleu foncé, soit comme 
chlorhydrate, suit comm e sel double de zinc On l’em­
ploie surtouten impression et teinlurede coton com­
me couleur basique, sur un mordant de tannate d'an­
timoine, avec addition d'un peu d’acide acétique dans 
le bain. Il donne un bleu verdâtre assez brillant, ré­
sistant bien au savon, el moins sensible à la lumière 
que les autres bleus brillants basiques. Sur un mor­
dant de tannate de fer, il donne des tons bleu indigo 
foncé.

La laine et la soie peuvent éire teintes dans un bain 
alcalin,avec addition d’ammoniaque ou de carbonate 
de soude (2 0 /0 ) .La couleur résiste mal à la lumière 
sur ces libres.

Vert méthylène (M). —  C’est le bleu méthylène mono- 
nitré, obtenu par l ’action de l’acide nitreux sur le 
bleu méthylène. On l’applique de la même manière 
que le bleu méthylène, comme couleur basique, et il 
donne un vert bleuâtre, qui a des propriétés ana­
logues.

Bleulhioni'ie GO extra (M) ( Ber).

Cl (CU>) (CH») Az
yAz-, 

'M P /  .  > CCMPAz (CU»)‘
\ S /

On le prépare à peu près comme le bleu méthylène, 
auquel il ressemble comme propriéiés el mode d’em­
ploi ; on le vend sous forme de chlorozincate.

Bleu de toluidine (B) (M)(Berj.

Cl (CH»)« AzCMP /  ^  CMP (CIP) AzIP
N S /

On le prépare à peu près comme le bleu méthylène, 
auquel il ressemble comme propriétés et mode d’em ­
ploi. On le vend sous forme de chlorozincate.

Bleu de méthylènenoueeauN (C).

I 7 - ^ \
c m  (C*H») .\zC‘ U‘  iCH»)<^g J)CMI*(CII*)AzH(C»H’ )

Il est analogue au bleu méthylène, comm e pro­
priétés et mode d’emploi.

Thiocarmin B (C).
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C«H»Az (C«H*) (CH».C»H‘ .SO>Na)
/ \

Az S

V hHMz (G*H») (CH«.G»H».S0‘ )

Celle couleur est reliée au bleu méthylène, mais 
c'est un produit sulfoné, à cause de l’emploi, dans 
sa fabrication, d’ acide éthyl-bcnzyl-aniline sulfoaé ; 
on l'applique à la laine à la kiie comme cou­
leur acide ; elle donne des Ions bleu vcrdûlre très ré­
guliers, ce qui la fait l'ccommandercoinmesubstiiuL 
de i'exlrait d’indigo, quoiqu'elle ne résiste pas 
aussi bien à la lumière.

4 0 2 . — Violet méthylène.

HCl (CH»)‘  AzC 'H »/ >C»H>0\ s /
Cette couleur thiazone s’oblicnten faisant bouillir 

le bleu de méthylène avec de la potasse caustique.
Sur In soie, avec bain de savon, il donne un vioiet.
Bleu d'alizarine brillant (By). On l'obtient par l’ac­

tion de l'acide ,^-naphlo quinone-sulfoné, sur l’a­
cide thio-sulfoné de la dim élhyl-p-phénylène-diam i- 
ne. Il donne un Ion bleu d'alizarine, sur la laine mor 
dancée au chrome.

Gailotkionine.

I
AzC‘ n='/  . pC ‘ H(OU.CO.OM) O

Elle esl produite par l'oxy iation simultanée de l’a 
cidegallique et dubisullltededim éthyl-p phénylène- 
diaminc, en solution alcaline.

On l'applique comme couleur tirant sur mordani, 
et elle donne un violet bleu sur laine mordancée au 
chrome.

4 0 3 . —  d) Oxasines et oiazones. —  Elles dérivent 
respectivement de la phénoxazine 

II

et de la phenoxazooe

O .C 'A »/ >C*B‘
\ o /

lüllcs correspondent aux thiazines et Ihiazones, 
mais contiennent de l'oxygène au lieu de soufre. 

/Uen de Capri (L).

' /A z v
CI.(CH»)s A2C*H* (CB») ^ ^ ^ C « ll»A z (C H ») ‘

On l’ obtient par l’action du nitroso-dimélhyi-m- 
amido-phéool sur la diméthyl-aniline. On l'applique

comm e couleur basique ; le coton est mordancé en 
tannate d’antimoine et teint en un bain neutre ; la 
soie est teinte en un bain de savon. Il donne un 
ton bleu très verdâtre.

4 0 4 . —  nieude Nil A (B) (By).
1 ÿ A z .

Cl (CH»}« AzCMPC >C">H',AzlI*' \ o /

[I est produit par l’action du nilroso-dim éthyl-m - 
amido-phénol sur la «-naphtylamine. Le chlorhy­
drate étant peu soluble d.ins l'eau, on le vend sous 
forme de sulfate. On remploieconimecow/enréaîi^ae, 
et ses propriétés sont analogues è celles du bleu de 
Capri.

Oleu de .V«/2 B (B),

Cl (C*H‘ )* Az C‘ H»<^ ^ ^ C ‘ Ml»AzH (C’ H')

On l’obtientpar l’action du nitroso-diéthyl-m-ami- 
do phénol sur la benzyl a naphtylamine. Propriétés 
et mode d'em ploi comm e couleur basique, analogues 
à ceux du bleu de .\il A. Il donne un bleu verdâtre.

4 0 5 . — Noir solide (L).

Cl C‘ lp /'^^C <ll>A z(C il»)»

/ \
Cl C'H'

On l’obtient par l’action de la nitroso diméthyl-ani- 
line, sur lu in-oxydiphcnylainine.

On l'appliqiieau coton comme couleurbasique, sur 
tann.ite d’autimoine, et il donne un noir bleuâtre. 
Pour un ton normal, on emploie tO 0 /0  de couleur 
en pâle,

4 0 6 . — Bleu de Meldola.

I
CI (CH*)* Az C‘ H»:^ 0 / ' " ' * “ *

On l’appelle également bleu nouveau (C) (By), bleu 
de naphtylamineRcristallisé(By), bleu solide 2B pour 
colon (Ber , bleu solide II cristallisé pour colon (Ber), 
bleu pour coton R (Ber), bleu métamine B et G (L).

On l’obtient par l’action de la nitroso diméthyl ani­
line sur le p-naphtol. On l’applique au colon comme 
couleur basique,el il donne des tons violet foncé et bleu 
indigo résistant â la lumière, mais pas aux alcalis. 
On l’emploie souvent sur colon , comme substitut de 
l’ indigo.

Bleu de méthylènenoureauüG (C). — 11 est produit 
par l’action de la diméthyl-aniline et des agents oxy­
dants, sur le bleu de Meldula. On l’applique eu coton 
commccou/eurlKist^e,cli]donneunbleulrès verdâtre.
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Sluscarine (DH).
I-----------

Cl {(;iR)»AzC‘ H’ (; >C'“II=OH
\ o /

Elle est produite par l’action de lanifroso-diméthy 
aniline sur la (2.7) dioxy-naphtaline. On l’applique 
au colon comme couleur et elle donne une
couleur analogue au bleu de Meldola, mais moins 
violette.

4 0 7 . —  AzurineiB).

Cl (CH")* Az ^ 'H *  (OH) (CO. OH)

On l’obtient par l’action de la nitroso-diméthyl- 
aniline sur l'acide dioxy-benzuïque. On l'applique 
comm e couleur tirant sur mordant à la laine et au co­
lon, la matière étant mordancée à la manière ordi­
naire avec le chrom e,et ensuite teinte en bain neutre. 
Elle donne une couleur bleu violet assez brillante.

Gallocyanine (D.EI)

Cl (CH‘ )> Al C‘ H><  ̂^ ^ C ‘ H (OH)» (CO.OH)

On l’appelle également violet solide (DH), et on l’ob­
tient par l'action du chlorhydrate de nitroso-dim é- 
Ihyl-aniline, sur l’acide gallique ou tanuique. Quel­
ques chimistes la regardent comm e une oxazone. 
Elle se vend sous forme de pâte de couleur foncée.

On l’applique comme co«/«nr tirant sur mordante la 
laine et au coton, mordancés au chrome, et elle donne 
un violet bleuâtre foncé. Elle est très employée en 
teinture de laine, et en impression sur calicot. On 
peut également l’em ployer comme couleur basique sur 
un mordant detannale d’antimoine.La Gallocyanine 
BS (D. H) est un com posé de bisulfite de soude de 
la couleur précédente, et s'emploie de la même ma­
nière.

Bleu. daupkin(K.S. ) —  Onrappelleégalement bleu 
solide Crumpsall. C'est l’acide sulfone d'un produit 
obtenu en chauffant la gallocyanine avec l’aniline. 
On l'applique comm e couleur tirant sur mordant, de 
la même manière que la gallocyanine, mais il donne 
des couleurs bleues d’ un ton plus vert et plus pur.

4 0 8 . —  PruM (K .S.)

CI (CH*)» Az C‘ H><  ̂̂  p>C*H (OH*) (CO‘ CH»)

On l’obtient par l'action de la nitroao-diméthyl- 
aniline, sur l'éther méthylique de l'acide gallique. On 
l'applique au coton comme couleur basique, ou comme 
couleur tirant sur mordant. La laine est mordancée au

chrom e; on obtient des tons prunes, résistant assez 
bien au savon.

lileu de gallamine (G.)

a(CH>)*.\zC*H»/‘̂ *^ C ‘ H(OH)»(COAzH»)

On l'obtient de la môme manière que la gallocya­
nine. mais l'acide gallique est remplacé par l'acide 
gadaminique ; on le vend sous forme de pâ le  vert 
terne, assez soluble dans l'eau ; on l'emploie comme 
la gallocyanine, et il donne un violet bleuâtre ana­
logue.

4 0 9 . —  Violet gallanilique BS (D.H.)

I /A z .
CI(CH*)« AzC‘ B’ /  >C«H(OH)».CO

\ 0 /  I 4 - NaHSO»
C‘ H».\zH.C0.C»H> (OH») O

On l'obtient par l'action de la nitroso-diméthyl- 
aniline sur la gallanilide, et en chauffant le produit 
avec du bisulfite de soude ; on le vend sous forme 
de pâte vert olive, insoluble dans l'eau. Propriétés 
générales et mode d’application analogues à ceux 
de la gallocyanine.

lileu gallanilique (D .li.) —  On l'obtient par l’action 
de la nitroso-diniéthyl-aniline sur la gallanilide, et 
en chauffant ensuite le produit avec de l'aniline. B 
se com porte comme la gallocyanine, mais donne un 
ton plus bleu.

Indigo gallanilique PS (D.H.) -  C’est l’acide sul- 
foné dérivé du bleu gallanilique ; on le vend sous 
forme de pâle bleu foncé. Il est appliqué comme 
couleur acide, et donne un bleu verdâtre, analogue 
à celui du carmin d ’indigo, mais plus solide

4 1 0 . — Bleu fluorescent (S.G.I.)

l).G »H Br* /  N e * H  Bp»,HO
\ 0  /

On L’appelle également bleu de résorcine ( K.S.) ;on  
l ’obtient en soumettant à l'action du brome, la réso- 
rufine, produit obtenu en chauffant la nitroso-ré- 
sorcine avec la résorcine, en présence de l’acide 
sulfurique concentré.

On l’applique à la soie comme couleur acide, et 
l'on teint dans un bain de savon, acidulé par de l’a­
cide acétique. Il donne un violet bleu, remarquable 
par sa fluorescence rouge. La couleur résiste assez 
bien à la lumière et aux acides.

4 1 1  e) —  Déritisaziniques. —  On peut ranger dans 
ce groupe toutes les couleurs regardées comme déri­
vant des azines, et dont le lype le plus simple est lu 
phénazine.
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CH*
/A zx

/  I >C'H‘
\ A z .

Elles comprennent toutes les matières colorantes, 
autrefois regardées comme safranines, ou comme y 
étant intimement liées. Pour plus de commodité, 
on partage ce groupe enEurhodines et Safranines.

4 1 2  a. —  Eurkodinfs. —  Ce sont les dérivés ami- 
dés des azines,

Violet neutre (C)i,ÜH)

(CID^'AzC'lI
\ A z

C»H»AzHHU;i

On l’ob lim l par l'action de la nitroso-diméthyl- 
aniline sur la m-phényiène-diamine. On le vend sous 
forme de poudre noire, soluble dans l'eau, avec une 
couleur violette.

On l’applique au coton comme coulmr basique, sur 
mordant de tannate d'antimoine, et il donne un vio­
let terne, résistant mal à la lumière, La température 
du bain ne doit pas dépasser 50“ cent. Celte couleur 
n’est utilisée ni pour la laine, ni pour la soie.

noui/e neutre (C)(D II.1
/ .\ Z \

(CIPlLVzC'IP/ I )îC"HHCIP).VzH*HCl. 
nAz/

On l'appelle aussi rouge detoluylènc, et on l'obtient 
par l’action de la nitroso-diméthyl-aniline sur la 
m-toluylène-diamine. On le vend sous forme de 
poudre noire soluble dans l’eau, avec une couleur 
rouge clair.

On l'applique au coton comme couleur basique, à 
la manière du violet neutre. Il donne un rouge 
bleuâtre, peu résistant à la lumière.

Il ne convient ni pour la laine, ni pour la soie.
413  é. —  Safranines. —  Ellesdérivent du chlo­

rure de phényl-phénazonium.
/A z \

C>U*( I >C*H*
\ az/
/ \

Cl C«H‘
Elles comprennent des rouges, des violets et des 

verts foncés, ayant tous un caractère fortement ba­
sique.

{A suivre) J. J. HUxMMEL.

REVUE TECHNOLOGIQUE FRANÇAISE

E txtraction  in d u str ie lle  de l'iode.
La fabrication industrielle de l’ iode intéresse à 

la fois l’ industrie chimique et la pharmacie, car 
l’usage de l'iode et des lodures a pris en thérapeu­
tique une exiensioD croissante.

Industriellement, on tire l'iode des goém ons, 
nom sous lequel on com prend les différentes plantes 
de la fam ille des algues ou varech. Ces plantes, 
qu ’on récolte à certaines époques en ratissant la 
surface des rochers, étaient autrefois desséchées 
puis brûlées ; on extrayait l’ iode par lessivage des 
cendres. Le nouveau procédé plus rémunérateur 
permet d’obtenir concurrem m ent à l’ iode un excel­
lent engrais azoté qui trouve un débouché facile 
pour la culture.

Ce procédé réalise l’extraction de l’ iode en 
lessivant les plantes fraîches ou desséchées à 
l’air, mais non calcinées. L ’iode passe entièrement 
dans les eaux d’épuisement, et les goém ons con­
servent leu r 'p ou v o ir  fertilisant qu’ils doivent à 
leur azote (3,130/0) et à leur potasse (10 0/0) environ-

V oici la pratique de l’opération : On chaule de 
l'eau de mer à raison de 8 k llog . de chaux par 
mètre cube pour donner une réaction alcaline et 
précipiter la m agnésie. Cette solution est versée 
sur les goém ons dans la proportion de 2 à t. On 
laisse en contact 12 heures, 60 à GuO /O deriode 
passent en solution, la quantité restante est extraite 
presque totalement par deux nouveaux lessivages 
avec de l’eau de mer chaulée. Les dernières eaux 
sont assez pauvres et en conséquence on les met 
de côté pour effectuer le prem ier épuisement d’une 
autre opération. Le lessivage est ainsi rendu m é­
thodique.

La seconde partie de l’opération comprend l'ex ­
traction particulière de l'iode maintenant réuni 
dans l'eau de mer chaulée. On sépare d’abord 
toutes les matières organiques m ucilagineuses par 
l ’addition de sulfate ferreux à la dose de 3 kllog. 
par mètre cube. L ’hydrate ferreux précipité avec 
les matières organiques est facilement séparé par 
décantation, et réuni aux goém ons d’un traite­
ment subséquent. Quant à la solution restante, elle 
est limpide et incolore, on l’amène dans de vastes 
cuves de bois, on la neutralise par de l’acide sul 
furique à raison de 2 k iiog. d’acide à 66® B. par 
mètre cube, et on met finalement l’iode en liberté 
au m oyen d’acide nitrique nitreux (1500 gr. par 
tonne) ou tout autre réactif approprié (persul- 
fates, etc.). L 'iode mis en liberté est finalement sé­
paré au m oyen de l’huile de pétrole em ployée en 
deux fols à raison de 30 k ilog. par mètre cube. 
L ’huile de pétrole abandonne son iode à une les­
sive alcaline de soude ou de potasse, d’où l’ iode 
peut être alors obtenu pur, puis sublimé et livré 
au com m erce.
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L e  g o u d ro n  de 13018.

Dans la calcination du bois en vase clos, on ob ­
tient concurrem m ent à d’autres produits trois es­
pèces principales de goudrons, qui diffèrent entre 
elles par leur com position et leurs propriétés. Ce 
sont en termes de métier : 1“ le goudron de fabri­
cation  ou goudron ord inaire, 2“ les goudrons 
dissous, 3” le goudron de la conduite cen tra le  
des pas.N ous allons les exam iner successivem ent: 

1» Goudron de fabrication. — On le recueille 
avec le pyroligneux dont il se sépare par ordre de 
densité dans les citernes où sont reçus les produits 
de condensation. On le désigne aussi sous le nom 
de goudron lourd. Un stère de bois en fournit en­
viron 9 à 12 titres.

2“ Goudrons dissous. — Le pyroligneux après 
qu'on Ta séparé du goudron lourd par décantation 
retient encore du goudron à l'état de dissolution, 
lequel se sépare lorsque l'on sature le pyroligneux 
par une base dans le but de préparer un acétate. 
Fréquemment, ce goudron est réuni au goudron 
lourd.

3“ Goudron de la conduite cen tra le des gaz. 
— Il est fluide. Lavé à l'eau il lui abandonne 50 0/0 
de substances solubles (m éthylène, acides, etc.). 
Fréquem ment on ne se donne pas la peine de le 
recueillir, car on dirige directement dans le foyer 
pour y  être brûlés les gaz qui ont traversé le con­
densateur. 11 se produit surtout en g iande quan­
tité quand la distillation marche trop brutalement, 
ce qui empêche l’efflcacité de la condensation- 

Ce goudron se dépose aussi en grande partie 
dans les appareils laveurs à coke arrosé d’eau, et 
dans les boites d'épuration des gaz que la plupart 
des usines ont maintenant installés.

Telles sont les trois principales espèces de gou ­
dron. On doit y  rattacher les suivantes qui sont 
spéciales :

i" Goudron de distillation, qui form e le résidu 
distillatoirede la rectification du pyroligneux brut.
11 constitue de 4, 5 à 7 0/0 du volum e du pyroli­
gneux brut mis en œuvre. Un stère de bois, qui 
donne m oyennem ent 170 litres de pyroligneux brut 
décanté peut donc en fournir jusqu’à près de
12 litres.

Après lavage à l ’eau ces goudrons sont réunis au 
goudron ord inaire lavé, dont ils ont pour effet 
d'augmenter la densité.

5° Goudron de concen tration . — C’est celui qui 
se rassemble à la surface des bacs pendant la con­
centration des acétates. On l ’enlève sous la forme

d’ une peau noire goudronneuse que les ouvriers 
désignent sous le nom de <> culotte du charbon­
nier n.

Généralement, ces goudrons sont brûlés dans les 
foyers, mais il arrive aussi que certains usiniers 
les font laver pour en retirer les acétates dont ils 
sont im prégnés. D’autres les réunissent au gou­
dron ordinaire non  lavé.

6o Enfin nous signalerons ici les goudrom  
divers­

e s  sont ceux que l’on rencontre pendant le Ira- 
vail mêlés à des impuretés diverses, et en général 
tous les déchets goudronneux :

Au fond des bacs de saturation des acides, au 
fond des bacs de séparation dos flegmes, les gou­
drons divers que les traitements acide et alcalin 
donnent avec des flegmes alcooliques, et enfin une 
sorte de suie goudronneuse qui so dépose et s’ac­
cumule dans les tubes réfrigérants des cornues, 
empêchant souvent la carbonisation et nécessitant 
de fréquents nettoyages.

La com position centésimale de ces différents 
goudrons varie, non seulement de l’ un à l’autre, 
mais encore pour une môme sorte suivant les con­
ditions de travail et les mélanges qui sont effectués 
fréquemment-

IT ouvelle  m a tiè re  tannante.

On a signalé dans ces dernières années de nom­
breux succédanés de l’écorce de chêne pour l'in­
dustrie de la tannerie. Notamment le québraco et 
l’écorce de palétuvier ri comm un dans nos colonies 
tropicales. Un grand nombre d’autres plantes 
d’ailleurs pourraient être em ployées dans le môme 
but. C’est ainsi que M. Léon Schœufeld vice-consul 
de France à Tam pico (.Mexique) signale l’em ploi 
pour le tannage des peaux d’une plante connue 
sous le nom  de canalgre (R um ex hymenosépalus), 
qui croît spontanément dans les terrains bas du 
T exas ,d e  l'A rizona.de la Galifornieet iuM exique.

Les racines tuberculeuses de la canaigre rappel­
lent celles de la patate ; chaque pied en p ortes  à 12, 
chacune d'un poids variant de 60 à 540 gr. Depuis 
longtem ps les tanneurs du M exique utilisent ces 
tu bercu les .A l’analyse iis se révèlent très riches en 
tanin : 23 à 33 0/0 alors que le tan le m eilleur ne 
dépasse généralem ent pas une teneur de 10 0/0.

Un hectare de canaigre pourrait produire de 50 
à 70 tonnes de racines fraîches, soit 15 à 22 tonnes 
de tubercules secs cotés 150 fr- la tonne aux Etats- 
Unis, et pouvant atteindre 300 et môme 400 fr. en 
Europe.

Ayuntamiento de Madrid



88 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

L a in e  d 'acier.
La laine d’acier est à l'acier ce que la laine de 

scorie des métallurgistes est au x  laitiers des hauts 
fourneaux. E lle est fabriquée au x  Etats-Unis, où 
on l ’emploie énorm ém ent pour remplacer le pa­
pier de verre et d’émeri dans les ateliers de polis­
sage, de laquage, dans la construction navale et 
la carrosserie.

Elle est form ée de copeaux d'une excessive 
finesse et possède tout à fait l ’aspect de la laine 
gris-foncé en môme tem ps que son élasticité. Elle 
est très com pressible. On la vend  à divers degrés 
de finesse.

N o ir  p o u r  sab ots .
La form ule suivante donne un noir pour sabots 

de qualité magnifique.
On prend 6 litres d'eau de fontaine, puis 80 g r . 

gom m e arabique, 500 gr. extrait de cam pécheque 
l’on réduit en poudre. On laisse à dissoudre pen­
dant deux ou trois jours. — Prendre ensuite
0 1. 2Ô0 acide nitrique, 25 à 80 pointes de Paris do
1 pouce, un demi-litre eau de citerne, gros com m e 
un œ uf de carbonate de potasse, puis 2ô0 gr. de 
cire  jaune très divisée, et faire dissoudre le tout à 
chaud. — Réunir enfin les deu x  solutions, mais 
après refroidissement.

U a  n ou vea u  d is s o lv a n t  d e  la  ce llu lose .
Le grand reproche fait à la soie artiücielle est 

son inflammabilité qui peut être cause d'accidents 
graves et lim ite forcém ent son em ploi.M algré tous 
les procédés de dénitration proposés jusqu’ici,dont 
le meilleur est certainem ent celui au sulfhydrate 
d'ammoniaque, on n’arrlve pas à éliminer com plè­
tement le radical nitrite de la cellulose ; aussi de­
vant cet insuccès, M. Rud. Langlaus de Berlin a 
pensé supprimer radicalement la nitration de la 
cellulose qui n'a pour but que de la rendre solu­
ble, en cherchant un dissolvant direct de la cellu­
lose. Ce dissolvant, qu’ il appelle aciâe $uljo pho$- 
phürique, est un mélange d'acides phosphorique 
et sulfurique en certaines proportions.

Pour préparer la dissolution de la cellulose, voici 
comm ent on  opère :

On im bibe la cellu lose purifiée avec un mélange 
d'acide phosphorique avec 1/4 de son poids d’acide 
sulfurique à  6G* B. On pétrit convenablem ent la 
pâte et on la dilue graduellem ent avec de l'acide 
sulfurique bihydraté iâ 85 0/0) jusqu ’à formation 
d’une pâte hom ogène et tenace, que l ’on continue 
de pétrir, mais eu la diluant muintenaut avec de 
l'acide phosphorique concentré jusqu’à ce  qa ’on

obtienne un sirop consistant, transparent et so lais­
sant facilem ent tirer en fils.

Cette dissolution, par malheur, voit rapidement 
la cellulose se transform er en glucose, par suite 
de la réaction bien connue que l ’on em ploie dans 
les cours pour préparer le sucre de chiffons.

L inventeur ralentit ce lle  action par l'addition 
de certaines substances telles que la glycérine, 
l'a lcool, un peu d’acide nitrique, etc. L ’auteur no 
signale pas le procédé qui lui permet ensuite d'in- 
solubiliser la cellulose et de la tirer en fils. 11 ne 
dit pas non plus quelle est l’apparence et la qua­
lité de la soie ainsi obtenue. Attendons de nou­
veaux essais et de nouveaux renseignem ents.

REVUE TECHNOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

X>e tbloq[U inantbrène.
On sait que la quinoléine et ses dérivés sont plus 

ou moins toxiques.ee qui d'ailleurs est assez gênant 
pour les nom breux dérivés em ployés en médecine, 
dérivés susceptibles do reproduire plus ou moins 
de quinolém e dans certaines conditions. Les re ­
cherches de Ë dinger publiées dans les H erichle 
d er deutsofien chemischen GeseUschafl et résu­
mées par les divers journaux de chim ie pharmaceu­
tique d'Allem agne montrent que les mêmes dérivés 
renfermant du soufre perdent leurs propriétés tox i­
ques. Gomme type de ces com posés, Edingar étu ­
die celui qui se forme dans l’ action du chlorure de 
soufre sur la quinolélne. Bien entendu, il y  aen  môme 
temps form ation de com posés chlorés que l'auteur 
sépare. Le corps sulfuré type serait un thioquinan- 
ttirène.

C u ltu re  de la  v a n ille  en  A fr iq u e .
The BtHlish and Colonial Di'uygist mentionne 

les succès des Allem ands dans la  culture de la va­
nille, dans leurs colonies de l'Afrique occidentale. 
La plantation la plus Importante est celle de la mis­
sion catholique à Bagam oyo.

A mon idée, on peut appeler cela  un succès en ce 
sens que le produit obtenu n'est pas inférieur à 
celu i de la Réunion, mais je  ne cro is  pas à un suc­
cès  financier, pas Jusqu’à présent du m oins. Les 
Allem ands sont com m e les F rança is: leurs co lo ­
nies ne savent pas leur rapporter en dépit de leurs 
efforts-

E m p lo i d e s  U gnites en peinture.
Le brevet anglais21.718 pris par Strobenty etFried 

de Budapest concerne l'em ploi de lignite dans la 
préparation de pigments. Il paraitrait que Ton ob-
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tient de belles couleurs noires on mélangeant au 
lignite pulvérisédessoiu lionsferreuscset de Taciüc 
tannique ou  galliquc. L ’u:io des proportions est 
10 p. dans une solution de sulfate ferreux pour 
100 p. de Ugnile. Bien entendu le produit est des­
séché.
R é cu p é ra t io n é le c tro ly t iq u e  de la s tro n tia n e .

I-o brevet allemand 05.751 est un procédé électro­
lytique pour la récupération de lastrontiane emplo­
yée dans l’ industrie des s icres. Les résidus traités 
contiennent 45-00 0/0 d ’oxyd e  de strontium et 17- 
20 0 /0  d’oxyd e  do calcium , en partie à l'état de car­
bonate, en partie à l ’élat de sulfate. On transforme 
en solution chlorhydrique, on ajoute de 5 à 10 0/0 
de perclilorure de fer et on électrolyse en vase po­
reux, l'anode étant du fer ou du charbon. En ce 
qui concerne la cathode on peut prendre un métal 
quelconque, non attaquable par les alcalis causti­
ques, tels que le cu ivre ou le fer. Le procédé d d à  
Pataky est décrit en détail dans la Z eitschrift 
fu r  angewatidte Chemie-
In su ccè s  d an s  la  ca rb o n isa tio n  de la  tourbe.

La Z eitsch rift fu r  angeicandte Chemie men­
tionne, d’après Frank,les insuccès dans la carbon i­
sation de la tourbe. L ’ établissement de la A lex is -  
hutte  près Meppen a été incapable de fournir un 
produit susceptible d’emploi au haut-fourneau.

On apprendra peut-être aveccuriosité qu’il existe 
en A llem agne une association pour le développe­
ment de l ’industrie de la tourbe.
C om bin a ison s a zo tées  en p a r ta n t de l'azote 

a tm osp h ériq u e .
Nlthack dans le brevet allemand 95.532 prépare 

des com binaisons azotées en partant de l’ azote 
atmosphérique et ceci do la manière suivante. Il 
sature sous pression, l'eau avec une quantité d’azote 
et soumet à l’action du courant électrique, en con ­
tinuant à faire agir l’azote sous haute pression : il 
paraîtrait qu’il y  a form ation de solutions ammo­
niacales susceptibles d’em ploislechniques. En conti­
nuant la réaction, on peut par l’action de l’oxygèn e 
élecirolytlque produire des corps oxydés, en parti­
cu lier l'azotate d'am m oniaque. Le brevet Nithack 
décrit l'ensem ble des dispositions nécessaires pour 
la préparation des divers produits azotés, en par­
tant de l’azote de l'atm osphère.
R m p lo i d es  p y r ite s  d an s  la  p rép a ra tion  des 

azotites.
La fabrique de produits chimiques de Leopold- 

shall prépare des azotites alcalins de la façon sui­

vante (brevet allemand 9.5.88’->). On dissout dans la 
quantité d'eau nécessaire 10 p. d'azotate alcalin et 
11,5 p. d'alcali caustique à 90 0 /0  Dans cette solu­
tion concentrée on introduit, en agitant fréquem­
ment, 2. 25 p. do pyrites pulvérisées. On évapore à 
siccité et on  chauffe à fusion. Le soufre et le fer de 
la pyrites 'oxydentaux dépens d 'unepartiedeToxy- 
gèno de l ’acide azotique en donnant formation k de 
l'acide azoteux Le rendement en azotite serait 
qiianlitalif.
XjS tan '',ln . un m élan ge  de d iv ers  c o r p s  en 

p ro p o rtio n  v a r ia b le
Les recherches de AValden publiées dans les 

liertch te d er deutsehen cheinischen Gesellschafl 
mettent en évidence, comm e quoi lo tannin est un 
mélange en proportions variables. L'auteur so base 
sur une série do recherches optiques.

.A llia ge  ressem b la n t à  l ’or .
Industries and Jron  parle d’ un alliage qui 

ressemble extrém em enl à l’or. C'est un m élange à 
94 0 /0  de cu ivre et 6 0 /0  d'antimoine.

Le cuivre est fondu et on y  ajoute l'antimoine, 
puis une très légère proportion de magnésium. Ce 
qui caractérise cet alliage c'est de posséder les 
propriétés physiques de l’or, non seulement au 
point de vue de l’apparence, mais aussi à celui du 
travail au tour et aux diverses macliines-oulils.

C om b in a ison  o rg a n iq u e  du  b ro m e  et de 
l ’io d e  dan s le s  ch e v e u x .

D'après un travail de Hotvald publié dans la 
Zeitschrift fu r  physihalUcheChevïie.aoüs voyons 
que les cheveux humains ne rcnh’ rment ni iode, ni 
brome, mais qu’après l'absorption do doses médi­
cinales de brom ures ou d'indurcs, les cheveux con ­
tiennent une certaine proportion de ces haloldes à 
l’ élat de combinaison organique. II a été vérifié 
expérimentalement qu’en cessant l’absorption de 
ces sels, le cheveu s’appauvrit de plus en plus en 
halogènes.
C om bin a ison s antim on iquea  d e l'a n lso l  et du 

p h én étol.

Lûloff décrit dans les D erichte d er deutsehen  
vhem Uchen Oesellschafc une série de com posés 
que forment l'anisol et le phénétol avec l’antimoine. 
Ces com posés se rapprochent de ceux que le mémo 
savant avait obtenu avec l’arsenic. Il est vrai que 
ce sont des corps qui ne peuvent pas servir à grand 
chose. Aussi nous contentons-nous do mentionner 
le fait.
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L e s  n itr ite s  a n tid otes  de la  d ig ita le
Marshall démontre par une série de recherches 

chliDico-physiologiques que les nitrites sont des 
contre poisons de la digitale.

P r é p a ra t io n  é le c tr o ly t ig u e  du  th a lliu m
La-Zellschrift fu r  anorganische Chemîe 

un mém oire de Fœ rster relatif à la préparation 
électrolytiquedu thallium. Fœ rster part d u ch io  
rure de thallium brut obtenu avec les poussières 
qui se déposent dans les fours à pyrite. Le c h lo ­
rure de thallium est ti'ansformé en solution sulfu- 

. rique concentrée, par l'action de 2 p. d’acide sulfu­
rique. Il est nécessaire que la solution soit suffi­
samment acide, autrement il se dépose à l’ anode 
un corps brun qui est le sesquioxyde de thallium. 
La cathode consiste en un anneau circu laire en 
cu ivre disposé au fond d’un vase en verre con te­
nant la solution à électrolyser, 2 anodes en platine 
étant disposéesau-dessus.Kn vue d’éviter la forma­
tion d’un court circu it, la solution est remuée à 
l'aide d’un agitateur en verre disposé entrel'anodo 
et la cathode.

Le courant em ployé est de ampères par
décimètre carré de surface avec une différence de 
potentiel de 3,5 volts. D an scescon d ition s .F œ rs- 
te ra o b te n u 3 0 -5 0 g r .d e  thallium par heure. Le 
thallium déposé est lavé, séché et fondu sous une 
couche de cyanure alcalin.

L o s a g e  d es  h a lo g è n e s  d an s  le s  su bstan ces  
o rg a n iq u e s .

Dans la môme revue, la Zeitschrift fu r  anor­
ganische Chetnie, nous trouvons égalem ent un 
travail de Jannasch et Khlllz, concernant le do­
sage du ch lore, du brom e et de l’ iode dans les 
substances organiques. Tout d’abord, les auteurs 
séparent les halogènes à l’état de com posés argen- 
tlques, par la méthode de Carius ou par une autre 
quelconque. Ces com posés argentiques sont re­
cueillis sur un filtre,lavés et calcinés avec le papier 
dans un creuset en argent et fondu avec 5-6 gr. 
de soude caustique. On traite à l'eau chaude, la 
solution filtrée est acidulée aux acides sulfurique 
ou azoïlque et c ’est dans cette solution que l'on 
sépare finalement riode, le brom e et le chlore. 
A l’aide du sulfate de thallium on sépare l ’iode du 
chlore : par ladistillatiOD avec l'acide acétique et 
l'azotite de sodium,on sépare Uiode du brom e et du 
ch lore, enfin par l’acide acétique et le perm anga­
nate, on sépare le brom e du ch lore, procédé carac­
téristique dû à Jannasch et Aschoff.

P r o cé d é  C aru lla  p ou r  la  tra n s form a tion
in d u strie lle  de l 'h yd rog èn e  su lfu ré  en 

sou fre.
-A la section de N otlingham  de la S ociety  o f  

Chemical Indush’y ,  Carulla parle d’ un procédé 
industriel pour la transformation de l'hydrogène 
sulfuré en soufre, d’après réquatIon2H 'S -P SO* =  
=  2H*0 -P 3S. Il y  a beau jeu  que celte réaction 
est connue, elle a même été utilisée industriellc- 
m enldans le procédé Claus où le soufre est ras­
semblé dans des chambres spéciales. 11 paraîtrait 
que le procédé Carulladonnerait une am élioration 
dans le rendement. — Une variante du procédé 
consisterait à transform er au préalable une por­
tion de l’hydrogène sulfuré en acide sulfureux, 
mais la solution vraiment économ ique est celle qui 
consiste à retirer tout le soufre de l’hydrogène 
sulfuré en retirant en même temps tout le soufre 
des gaz provenant de la calcination des pyrites.

L e  d o sa g e  des su cres  au  p erm an gan ate .
Caven comm unique â lu même section de la So­

c ie ty  o f  Chemical Induslry  un mém oire relatif 
au dosage du sous-oxyde de cu ivre à  l’aide du 
permanganate, dosage intéressant en ce sens qu’il 
permet d 'accélérer le dosage des sucres. Le prin­
cipe du procédé dù à Caven et Hill se base sur le 
fait de la solubilité du sous-oxyde de cu ivre dans 
un m élange d’acide sulfurique et de permanganate 
de potasse, après la dissolution du sous-oxyde de 
cuivre et sa transform ation en sulfate d 'oxyde, 
l ’excès de perm anganate em ployé, est titré é l’aide 
d'une solution d’acide oxalique, à 4->-50».

V a r ia t io n  d es se ls  m in é ra u x  d an s les 
o rg a n e s  h um ains.

La Zeitschrift fu r  physiologische Chemie pu­
blie un travail de W acle ir de M oraezewski sur les 
sels m inéraux contenus dans tes divers organes 
de l ’homme. On sait que des recherches anté­
rieures ont dém ontré que dans l’anémie, l'urine 
est riche en phosphore et pauvre en ch lore, tan­
dis que dans le sang le rapport est inverse.

Or, dans la pneumonie, les deux, l’urine et le 
sang, sont pauvres en chlore et riches en phos­
phore.

L e  rô le  d es  o rg a n ism es  v iv a n ts  d an s  la  
q u estion  de la  p u rifica tion  d es eaux.

Le docteur Rideal a fait tout récemment à la 
S ociety  o f  A rts  de London, une com m unication 
d’un grand intérêt au sujet du rôle des bactéries 
dans la purification des eaux. D’après l ’auteur,
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c ’est à tort que l’on a considéré la puriHealion des 
eaux d’égoùt com m e étant une simple question 
d 'oxydation. Dans ce lle  question, le rôle des pro­
duits chimiques est bien inférieur à celui des orga­
nismes vivants, qu'il im porte de ne pas entraver 
dans leur action de purillcalion.

S o ie  a r t i f ic ie l le  L a n g h a n - 
Pour éviter le danger d'inflanininbilité que pos­

sède la soie artillcielle à la cellulose niirée, Ru- 
dolpb Langhan,em ploie une diss dation de cellu­
lose purinèe dans l ’acide sulfophosphorique pour 
la préparaiiou du produil artificiel. Pour ce, il in­
corpore à la  c e l l u l o s e 0/0  d'acide phosphorique 
renfermant, l / i  de son poids en acide sulfurique 
m onohydraté, puis successivem ent différents au­
tres mélanges des acides phosphorique et sulfuri­
que. Après m alaxage suffisant, le tout est trans­
form é en un sirop facile à étirer en fils. — L 'incon­
vénient d'un pareil produit est la transformation 
plus ou moins rapide de la cellulose en sucre, sous 
l'influence de l’ acide.

KüO. ACKl-.KMXNN.

Nous avons le plaisir d’annoncer â nos lecteurs 
que .M. Fehdinand JE.AN, notre sympathique 
Rédacteur en Chef, vient d 'èlre nommé Officier de 
l'Instruction Publique.

M . Feudinanu j e a n  a  été, d’autre part, réélu 
(à runanim ilé) Président du Syndicat Central 
dei Chimistes et Essayeurs de France, dont le 
Bureau est ainsi constitué pour l’année courante : 

MM. Ferdinand Jean, président; Lasne, Morin 
et de Bocliefontaine, v ico  présidents ; Grinon, se­
crétaire général ; Chevalet et Gormiinboiuf, secré­
taires; Ingé, trésorier, et Freyssinge, trésorier- 
adjoint.

B R E V E T S  O'iNVENTION

ANALYSE ET SOMMAIRES r)E.S BREVE l'S D’INVENTION 
LES PLUS RÊCliMME.NT DÉLIVRÉS

iTO ïiT. — ât septembre ISU7. — Kasten et Hatthew. — 
Procédé de fabrication du caoutchouc artificiel.

Ce produil a une composition chimique répondant à la 
formule : C*H*.

On macère dans une solution d'acide sulfurique du 
comrnei'ce au cinquiciiie des substances végétales rési­
neuses, de préférence celles qui proviennent de plantes 
conifères, parmi lesquelles on choisit de préférence tes 
jeunes pousses et les cdnes verts. On prend des poids 
égauL de substances végétales et d’acide étendu.

La macération durent Jours et plus ; pendant ce temps 
la substance végélale, qui prend peu à peu la forme d’une 
p.ile, r sle exposée à ia lumière et à l’air, et on la niain- 
lienlà une température variable entre i8<> et 27® centi­
grades. Pendant la macération, il se produit, en effet 
une fermentation qui cesserait si la température tombait 
en dessous de 18“ et, d'autre part, si cette température 
di'passait i l " ,  il se formerait des vapeurs et on dimi­
nuerait ainsi la quantité de caoutchouc à extraire.

La macération terminée, on sépare la liqueur de U 
masse péteuse, soit par llltration, soit d’une autre ma­
nière convenable ; on concentre ensuite la liqueur (illrêe 
par évaporation partielle. On ajoute une solution saturée 
de l’hydroxyde d'un métal dont le sulfate est insoluble, 
ou difficilement soluble dans l'eau, par exemple de l’hy- 
droxyde de calcium Ca (011)’ .

De la solution saturée de cel hydroxyde, on prend une 
partie en volume pour 8 parties de la liqueur fillrée con- 
cenli'ée.

Après avoir laissé reposer le mélange, pendant un 
certain temps, on y fait passer de l'acide chlorhydrique ; 
HCl. Le caoutchouc se forme alors lentement et, coinino 
il est plus léger que le mélange, il monte à la surface. 
On le recueille, on le sèche et on le traite ensuite de la 
même manière que le caoutchouc naturel provenant frai- 
chemenl de l'arbre.

Ce caoutchouc artificiel est donc naturellement formé 
avec des bases de térébène.
2T0 896. — 1" novembre 1897. — Pessé. — Procédé d’é­

puration et de décoloration des liquides.

Les liquides, acides ou alcalins, suivant la nature du 
travail, sont additionnés de noir en poudre dans une 
proportion en rapport avec l’épuration à obtenir, et 
chauffés fl une température variant avec les produits trai­
tés (on peut également opérer è froid) dans un malaxeur 
spécial ou dans tout autre appareil i-emplissant le même 
but. Le mélange est maintenu en mouvement pendant un 
temps variant avec disque liquide et est filtré à travers 
des filtres-presses ou autres, de façon k séparer le noir 
du liquide, qui peut-être & nouveau filtré, pour retenir les 
dernières traces do noir. Le tourteau de noir, chargé 
d’impuretés, peut être lavé complètement ou imparfai­
tement et sei'viré nouveau.

Lorsqu'on se trouve en présence d’un deuxième liquide 
de mémo nature que le premier, mais plus impur, comme 
c'est le cas en sucrerie et en raffinerie pour les égouts de 
turbinage, ou peut traiter ce liquide de la même façon 
que le premier en employant les tourteaux de noir im­
pur provenant de l'opération précédente. Ces tourteaux, 
préalablement divisés, ont encore un pouvoir épurant 
considérable et permettent, sans dépense de matière 
nouvelle, de décolorer et d'épurer ces liquides.

Ce deuxième mélange est filtré comme précédemment 
et le tourteau lavé suivant les méthodes habituelles. Ce 
procédé permet, en p.arliciilier, en sucrerie et en raffine­
rie, de rentrer à la cuite de premier jet ou de rafiinc une
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grande partie des ég<>uls des cuites précédentes et ce 
faisant, de supprimer le deuxième Jet en sucrerie et de 
diminuer considérablement le sirop vert et» rafünerie.

i»270 S77. — 29 aepipiiibi'et897. — Uoller. — Amélioration 
de toutes les boissons alcooliques par addition de 
peroxyde d'hyd rogène.
L’addition d'un demi liire environ de peroxyde d'hy­

drogène, tel qu'il se trouve dans le coininercc ot conte­
nant environ 10 0/0 de son volume, suffit pour vieillir 
ccDl litres de cognac. Une addition plus forte, jusqu'à 
deux litres, n'accélère guère la maturation : l'cfTet est le 
même, que la maturation ait lieu en fûts ou en bouteilles.

Le nouveau procédé offre sur les procédés arlillcicis 
connus de maturation l'avantage qu'il est eitcctué sans 
aucun dispositif mécanique et qu'il est, pur conséquent, 
très simple et très économique.

Il suffi d'ajouter le peroxyde d'hydrogène aux bois­
sons qu'il s'agit de mûrir ; la mnluralion commence im- 
inédialement, avance successivement et est complète en 
pou de temps, environ 2 à 3 mois, c'est-à-dire que les 
boissons ont alors le même caractère que si, d'après l'an­
cien système, elles avaient séjourné, pendant de longues 
années, dans des fàls. On estime que le nouveau pro­
cédé accélère au moins cent fois la maturation.

271 118. — 8 octobre 1897. — Société Boehringer. — Pro­
cédé de fabrication de l ’adénine et des adénines 
alooytées.
Le professeur E. Fischer est arrivé à la synthèse de 

l'adénine en partant de l'acide urique. On peut donc lui 
attribuer la formule d'une aminopurpurine :

/
Az =  C Az IR

C — Az
I

= A z - C  Az

/ H
\ CH

Pour fabriquer ce corps arlillciclleroent, on soumet à 
la réduction l’atiimo (0) dichioropurinc (2. 8) llrCc de la 
Iricliloropurinc (2. 6. 8) d’après le procédé faisant l'objet 
d'une demande de brevet, en date du i3 août 1897.

On introduit de l'animo (6| dichioropurinc (2. 8) en 
poudie dans dix fois son poids d’acide iodhydrique, de 
poids spécifique t ,il6 et on ajoute une quantité suff sanie 
d'iodure de phosphonium en poudre ; on agite ce mé­
lange. pendant plusieurs heures, en le laissant à la tem­
pérature de la chambre. Sans qu'il y aitdissolulion com­
plète, le composé chloré se transforme en adeninedont 
l'iodhydratc sc sépare en cristaux faiblement colorés. On 
porte enfin en i’ébullitiun, que l'on continue jusqu'à ce 
que la solution soit limpide.

L'iodhydrate d'adénine, qui se précipite de nouveau, 
en laissant refroidir, est filtré et on le traite, en solution 
aqueuse concentrée, par de l'amnioniaque.

La base ainsi obtenue est incolore ; pour la purifier, il 
suffit de la dissoudre dans l’eau bouillante et de la faire 
recrislalliser. Elle possède toutes les propriétés de la 
hnse naturelle.

D’une manière correspondante, on obtient aussi des 
adénines alcoylèes, par exemple la méthyl (9) adénine et 
la méthyl (7) adénine. On prépare la méthyl (9) adénine 
en transformant la méthyl (9) amino (6) oxv (8)cli]oro 
(3) purinc en inélliyiaminodicbloropurine par un cliaiif- 
fage avec de l'oxychlorure de phosphore et en réduisant 
ainsi la base obtenue. La méthyl (9) adénine fond à 308- 
310* et possèdes toutes les propriétés de cotte base, in­
diquées par Kruger.

La méthyl (7) adénine est obtenue par Iraitemenl de 
la méthyl (7) animo (d  oxy 8. chloro (2) purinc avec de 
l'oxychlorure de phosphore cl, par réduction subséquente, 
fond elle à 317* en sc colorant faiblement en brun et elle 
SC sublime pnrtielicmcnl à une Icmpéralurc plus haute ; 
pour la dissoudre, il faut environ 28 parties d'esu bouil­
lante.

271 119. — 8 octobre 1Î97. — Société Bmhrüiger. — Pro­
cédé de fabrication de rhétéaoyanthine, de la pa- 
razanthine etdes hypoxantbines méthylées.

En résumé, la société Ekeliringer reveodique par ce 
brevet, très longuement développé :

1” Un procéda de préparation de la méthyl (7) dichloro 
(2. (i piirine consistant à chauffer de la théobrominc avec 
de l'oxychlorure de phosphore, 

il» Un procédé de préparation de la méthyl (7) dioxy 
(2. 6) purinc (héléroxanthine) consistant à chauffer la 
méUiyldichloropurinc obtenue avec des acides miné­
raux

3» Un procédé de préparation de la diméthyl(17) dioxy 
{2. 6) purine (paraxanthinc) consistant à transformer la 
méUiyldichloropurinc en méthyioxychloropurinc par un 
chauffage avec des alcalis dilués, à méthylcr cette der­
nière et à transformer la dimélliyloxychloropurine. ainsi 
obtenue, en paraxanlhine, par un chauffage avec des aci­
des minéraux.

A" Un procédé de la fabrication de !n méthyl (7) hypo- 
xunlhincct de la dimélliyl (17) hypoxanthine, consistant 
à réduire et à mélliyler davnnlage In méthyl (7) oxy (G) 
chloro (2i purinc obtenue suivant la revendication 3.

271 181. — 8 octobre 1897. — Société Lambiotte frères. — 
Nouveau procédé de dessiccation des bois et appa­
reil pour le réaliser.
Ce procédé de dessiccation des bois a prinripnlemenl 

en vue la fabrication des pyroligneux ; il consiste à sou­
mettre les bois placés dans un séchoir approprié à l'ac­
tion dosséchanle de gnz brûlés, de fumée et de vapeur 
d'eau, circulant d'une façon continue et venant se ré­
chauffer et se charger, après chaque passage dans le sé­
choir, d’une nouvelle quantité de gaz brûlés et de fumée. 
La partie CD excès du mélange, provenant de la vapeur 
d'eau, est expulsée dans l'atmosphère et une partie de la 
vapeur d'eau est condensée à la sortie du séchoir.

On se sert d'un foyer à quatre cotiiparlimcnts, dont les 
trois premiers sont sespecLivement destinés à recevoir la 
grille et à constituer les chambres de dépôt et dont le
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<(uatriëme reçoit les gaz et vapeurs, veoanl du séclioir, 
soufTIés par un vcntillaleur oü ils se mélangent avec les 
produits (le la cninbustion. L’air primaire, nécessaire à 
la combustion, est soufflé soit directement au-dessus de 
la grille, soit dans une chambre anlérieurc, séparée de 
t'atmosplièrc par une écluse àair.

En connexion avec le foyer existe un séchoir vertical 
dans lequel les bois sont empilés et comportent à leur 
base un edne de distribulion pour le mélange gazeux dus- 
séchant ; dans toute la tiauleursc dresse un tube central 
qui s'appuie sur le sommet du edne de distribution et 
porte. & sa partie supérieure, des traces permettant au 
mélange gazeux de sortir de l'appareil par un tuyau qui 
le ramène au ventilateur, après qu’une partie du mé­
lange s'est échappée dans l’atmosphère par un lubo ap­
proprié elaprés le passage du méhange gazeux dans une 
chambre du condensation par la vapeur d'eau. Le séchoir 
est relié à une canalisation de vapeur pour éteindre les 
incendies qui pourraient se produire à l'intérieur du sé­
choir.

Ün peut i-galement construire un séchoir horizontal 
constitué par un ou plusieurs lunnels, dans lesquels cir­
culent des wagons à claire-voie contenant le bois àdessé- 
cber ; le mélange gazeux arrive à la partie supérieure du 
séchoir et sort dans un caniveau collecteur après avoir 
passé d travers les bois empilé dans les wagons.

Les wagons, qui circulent dans le séchoir, sont munis, 
sur les cdtés, de Idles verticales, plongeant dans des ri­
goles remplies de sable, et de plates-formes, spéciales à 
rabattement reliant deux wagons quelconques consécu­
tifs en vue do forcer le mélange gazeux à passer exclusi­
vement d travers les bois empilés dans les wagons.

271 170. — 11 octobre 1897. — Calliat. — N ouveau pro­
duit chim ique dit ■ U SulfooUanate »,

Ce produit est destiné d remplacer les huiles minéra­
les et autres dont on se sert pour l'ensimage deslaines. 
On le fabriqiio en conjuganl de l’huile d’oléine avec de 
l’acide sulfurique et en neutralisant cette huile avec de la 
soude ou de l’ammoniaque : (C“ ID'0»)* SO'Na* ou bien 
{C'»H” Oi)*SO»(\zH‘ )«.

Ce sulfooléonale, qui est soluble dans l'eau, permet 
aux fabricants d'eosimer la laine très rapidement et a 
pour avantage de ne laisser aux étoffes aucune odeur et 
de leur donner un loucher beaucoup plus doux.

L'économie, réalisée par l’adoption de ce nouveau pro­
duit, est, en outre, très considérable.

271 t93. — Il octobre 1897. — Cari H œ pfner. — Nou­
veau m ode de production  de ch loru re de zinc ou  de
zinc et d e  chlore.

Les minerais de ziuc pur ou minerais sulfurés compo­
sés sont amenés par grillage à l’état d’oxydes, l'acide 
sulfurique ordinaire par le procédé habituel. Cet acide est 
ensuite mélangé avec des chlorures bon marché, comme 
le chlorure de poUssiumet le sodium ; ie tout est chauffe

de manière à laisser de l'acide chlorhydrique gazeux et 
des sulfates alcalins.

Dans des récipients séparés, l’acide clilorhydrique ga­
zeux, renfermant beaucoup de vapeurs, est amené en 
contact avec de l’eau ou des solutions de clilorurc et avec 
les minerais de zinc grillés, renfermant un excès d’oxyde 
de zinc. Toutefois, les minerais de calamine ne nécessi­
tent pas de grillage.

Le résidu des minerais est facilement lavé à l'eau 
chaude, ou avec des solutions de chlorure chaudes, de 
manière é extraire tout le chlorure de plomb. On obtient 
donc une solution de chlorure de zinc neutre, ou légè­
rement basique, renferinant d'autres niclaux précieux 
extraits des minerais.

I.’or, l'argent, le plomb et autres métaux, qui sont 
plus électro-négatifs que le zinc, sont précipités Tun 
après l’aulre ou simultanément de celte solution par des 
moyens connus, tels que par refroidissement par f’élec- 
trolyse, par du plomb métallique et du zinc, ou par des 
sulfures, oxydes, carbonates, chromâtes ou autres com­
posés convenables. En vue de l’épuration complète, l'é- 
leclrolyse est encore préférable.

Les solutions à éleclrolyser devront contenir des quan­
tités suflisantes de chlorure de sodium, potassium, cal­
cium ou magnésium, de manière à assurer une bonne con­
ductibilité électrique.

Si les minerais é soumettre à cette operation (la cala­
mine par exemple) contiennent beaucoup de calcium ou 
de magnésium, une certaine quantité d’acide chlorhydri­
que seralranformé enchlorure de magésium ou de cal­
cium qui peut encore être utilisé pour produire du chlo­
rure de zinc.

271 280. — 13 octobre 1897. — Franz Lutze. — P rocédé
pour produira le  phénol en poudre par l ’em ploi de
l'anhydride d ’acide borique.

L'orsqu’on chauffe l'acide borique é lOO», il se trans­
forme, en perdant une molécule d'eau, en acide métabo- 
rique qui donne, lorsqu'on continue le chauffage, par 
suite (le l’éliminallon de l'eau, de l’acide pyroloriquc cl, 
finalecuent, de l'anhydride d'acide borique. Pendant celle 
opération, il se transforme en une masse incolore, vi­
treuse, qui, lorsqu’on la dissout dans l’eau, redevient de 
l’acide borique ordinaire par suite de l’absorption de 
l’eau.

Lorsqu'on ajoute é l'acide borique, fondu de celte 
manière, du phénol cristallisé, du phénol synthétique ou 
du phéhol absolu, qu'un fasse chauffer du phénol fondu 
avec de l’anhydride d’acide borique «l qu’on laisse ta 
masse liquéOée se figer par une température ordinaire 
et par un mode de sécliage convenable, on obtient une 
masse cristallisée qui ne présente plus les propriétés hy- 
groscopiques du pliénol et qu’on peut facilemeol réduire 
en poudre. On obtient ce résultat, d'une façon plus ou 
moins parfaite, par de pciilcs quantités d'acide borique, 
aussi bien que par de grandes quantités, de sorte qu'on
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peut produire un phénol contenant des proportions dÜTé- 
renles d’acide borique.

271 362, — 16 octobre 1897. — Bergmarin. — Procédé d« 
fabrication du graphite.

On chauffe, dans un récipient clos, de l'acél^iène avec 
une solution aqueuse d'eau oxygénée, sous une pression 
d'environ cinq atmosphères, en portant la température à 
150°. on à peu près. Par suite de la réaclion, il se forme 
du graphite cl de l'eau dont le premier est séparé pnr fil­
tration ; la réaclion peut se traduire ainsi : 

i.«IP-l-II»0*=U*.f2H’0
Km guise d'acétjlèiic. on peut également seserrird’une 

substance acélyléiiogéne quelconque, par exemple de 
carbure de chaud, de soude et autres. Mais, tandis que, 
dans le procédé au gaz acétylène, il est indifférent de se 
servir d'eau oxygénée pure ou aqueuse, il est indispen­
sable, en se servant d'un carbure, d’opérer en présence 
d'eau, h'üiiu, en agissant sur le carbure, produit du gnz 
acétylène, qui subit, en présence de l’eau oxygénée, 
l’oxydation nécessaire è l’élimination du carbone.

La réaction est représentée par les fonnulessuivanles: 
CaC>-t-2[l-0=(:ii(ÛH)2+r.’ H»

c»ii' + ii«ü ' = l:>+2ipo
Donc, tandis que |>ar le gnz acélviènc le graphite est 

obtenu immédialeiiieol dans sa foriiie délinitive, il se 
forme, en employant les carbures, uneniassc solide dont 
il faut séparer le graphite pnr un traitement à l'acide 
chlorhydrique, ou autre, suivi d'une filtration.

Four la fabrication du graphite au moyen de carbures, 
on réduit ceux-ci en petits morceaux ou en poudre avant 
de les verser dans l’autoclave contenant une solution 
aqueuse d'eau uzygénee. L’autoclave, rapidement clos, 
est porté à une température d'environ lôO*, en y mainte­
nant une pression constante de rinq atmosphères.

Après rerroidissement de l’autoclave, on en laisse 
échapper les gaz et l'on traite la masse avec du l’acide 
chlorhydrique. L’hydrate de chaux, en employant du 
calcium, par exemple, forme du chlorure de chaux facile­
ment soluble et le carbone en est ëlimininé, dans sa te­
neur complète et en parfait état de pureté, par dissolu­
tion du clilorure de chaux dans l’eau, lavage et filtra­
tion.

271 664. — 29 octobre !897. — Bussy et Philippe. — Pâte-
colle. enduit hydrofage et imperméable dénommé
• la Callatinf •,
Celte pâte-colle, bydrofuge et imperméable, est obtenue 

à l'aide du celluloïd dissous ou simplement ramolli par 
un ou plusieurs de ces dissolvants : acétone, acide acéti­
que, éther, alcool etc., purs ou mélangés et, dans cet 
état, additionnés d'autres subslanccs quelconques dis­
soutes ou non, telles que résines, huiles, gommes, cires, 
débris végétaux ou encore : talc, chlorure de magné­
sium, sels minéraux ou organiques, poudres végétales, 
minérales ou animales.

Ce mélange se fait ordinairement à froid ou par sim­
ple agitation. Le calfatinc est onlinairemcot brune, mais 
elle peut se faire de couleur blanche, blonde, couleur bois, 
ou même de la couleur désirée. Elle peut même être 
transparente et incolore.

Les proportions des produits entrant dans la compo­
sition du la calfatioe varieront suivant les applications 
spéciales on la destine.

271 549 — 28 octobre 1897. — Smith. — Perfectionnements 
dans le raffinage des pétroles.

L’huile est introduite dans un .ilambic ou une cornue 
et on y ajoute l.ôOO de térébenthine.

Quand on emploie des produits neutres uu plus lourds, 
on peut remplacer la lérébenlhinc par la résine.

On chauffe ensuite jusqu'à ce que la distillation com­
mence ; on laUse alors le liquide se refniidir, puis il est 
envoyé pur des pompes dans des agitateurs et traité 
comme les huiles ordinaires de l’ensylvanie, c'est-à-dire 
qu’si est soumis à l'action d'un bain d’acide sulfurique, 
pendant qu'un courant d'air le traverse. Quand l'action 
de l'acide est terminée, on lave à grande eau, de manière 
à retirer l’excès d'essence de térébenthine, de résine ou 
d’autres substances végétales précédemment introduites. 
Après avoir retiré l’eau, une petite quantité d'hydrate de 
soucie en solution est introduite pour neutraliser le peu 
d'acide qui peut rester. L'aninioniaque peut être substi­
tuée à l’hydrate de soude.

Les terpénes, leurs produits et dérivés peuvent être 
employés avec plus ou moins de résultats salisfuisanls.

271 C93 — 26 octobre 1897. — Brisonnet. — Procédé
pour augmenter la durée de conservation des bois
créosotés.

Ce procédé consiste à impri-gner le bois de créosote à 
laquelle on ajoute, en proportions variables, un sel de 
créosüle insoluble dans l’eau. On peut employer le car­
bonate, le benzoatc et le phospliate de créosote. Ce der­
nier est préférable et voici comment l'on peut préparer 
économiijuemeDt ce sel :

On fait agir une molécule d'oxychlorure de phosphore 
sur trois molécules de créosote sodée, le poids atomique 
delà créosote étant considéré comme peu différent de 
celui du ga'iacol. On peut opérer de deux façons.

Premièrement, on prend :
Créosote...........................  380 grammes
Soude caustique............... 120 —
Eau................................... 1000 —
Oxychloruredephospliore. 153,5 —

Dans l'eau, on dissout la soude caustique, puis la créo­
sote. La solution étant froide, on y fait tomber peu à 
peu l’oxychlorure de phosphore jusqu'à réaclion neutre.

On obtient un produit huileux, qui se sépare ; on le 
purifie par des lavages répélés à l'eau et à la soude éten­
due cl on sèche le produit.

Deuxièmement, on dissout la créosote dans le toluène.

y .
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la beoiine ou autre corps analogue ; on chauffe au réfri­
gérant ascendant eu présence de quantités équivalentes 
de sodium ju$<]ua lixalion du métal. On met on pré­
sence id parties de sodium pour 3t<4 parties de créosote. 
Dans la liqueur refroidie, on fait tomber peu à peu l'oxy­
chlorure de phosphore dilué dans le toluène, jusqu'à 
neutralisation.

Ensuite, le toluène est éliminé par un courant de va­
peur d'eau. On lave le résidu, on le purilie par des lava­
ges répétés à l’eau et à la soude étendue; Uoalement, on 
sèche le produit.

i71 849 — 2 novembre 1897. — Ernest Hubou. — Noir 
d'acétylène.

Ouand on fait exploser l'acétylène, elle se décompose 
et laisse un charbon noir très brillant qui peut servir 
pour la fabrication de l'encre de Chine, les noirs litho­
graphiques, les noirs pour taille-douce, pour couleurs, 
pour impressions sur tissus, etc.... etc.... C'est un des 
carbones amorphes les plus purs qui existe; il est d'une 
tenuité el d’une légèreté remarquables, onctueux, velouté 
et d'uu noir bien franc.

On l'obtient, par exemple, en comprimant l’acélyléne 
à une pression initiale, voisine de deux atmosphères; 
alors, la pression finale de l’ hydrogène résultant de la 
composition par l'amorce ou fulmi-colon, par l’étiDcelle 
électrique ou le fil de platine incandescent, ne dépassera 
pas douze atmosphères. Avec les récipients en acier que 
l'on construit maintenant, on peut employer celte mé­
thode, sans crainte d’explosion. Elle a l’avantage d'obte­
nir le rendement total de l'acétylène en carbone amorphe 
et de donner le produit le plus pur.

Une autre ruélhode consiste à briller incomplètement 
l'acétylène. Le carbone amorphe sera'recueilli et con­
densé d'une manière analogue à celle dont on se sert 
pour la condensation du noir de lampe ou du blanc de 
zinc.

Une troisième méthode consiste à utiliser les réactions 
chimiques permettant l'élimination de l'hydrogène : par 
exemple, au moyen du chlore ou du brome.

2T1 875 — 3 novetubn; 1897. — Emilie Dellcèbe. — Nou­
veau produit d'imperméallsation dénommé < O xy-
di/age »,

Dans un liquide formé d'une solution comprenant en­
viron 40 kg. de gomme-laque pour environ 100 litres 
d'alcool dénaturé à 90°, solution que l’on pousse jusqu’à 
ce qu’elle marque 0f0° au densimèire, ou dans une disso­
lution analogue d'uue gomme-laque quelconque dans une 
benzine, on introduit un mélange solide formé d'une 
poudre d'un métal quelconque, parliculièri'inent l'anli- 
iDoine très llnemeul broyé, dans des proportions variant 
de 3/4 jusqu'à 9 10 en poids, et de blanc d'Espagne, dans 
des proportions variant de 1 10 jusqu’à t , l  en poids, 
suivant la destination du produit, plus 1/10 du poids de

l'ensemble des produits ci-dessus d’une huile quelconque 
el particulièrement d'huile de lin.

Les proportions de chacun des constituants peuvent 
également varier depuis i /5  jusqu'à 3/3 du mélange 
solide pour 3/5 el l/3du  produit liquide, suivant les ap­
plications auxquelles le produit sera deslioé.

271 743 — 28 octobre 1897, — L éon  Pirsh. — P oudre 
sans fumée.

On prend delà IrlDilrocelIulose pure et bien lavée, ob­
tenue avec le coton ou la pâle à papier. Avec de l'acétone, 
on en fait une pâle assez consistante pour être laminée 
en feuilles, découpées ensuite en grains ou paillettes.

Cette pâle doit être bien homogène el ne présenter 
aucune parcelle de nitro-ccllulose exempte d’acétone. 
Elle doit être transparente ou translucide. Dans l'acétone 
qui sert à la préparation de cette pâte, on fait, au préa­
lable, dissoudre du dinilrobeozol eu quantité variable 
suivant que l’on veut obtenir une poudre brisante, pro­
gressive ou à combustion lente. La proportion peut varier 
de 3 à 25 0/0 du poids de nitrocellulose. La dimension 
des grains peut egalement varier. Le dinitrobcnzol agit, 
en dehors de matière conslituanle, comme un vernis 
protecteur.

271 842 —2 novembre 1897. — V oln ey . — P oudre à canon.

Celte poudre consiste en un niélauge, à proportions 
variables, de cellulose nitrique, de benzol trinilrique et 
de rosaniline basique. Voici uu exemple général :

40 parties de benzol trinilrique sont dissoutes dans de 
l'acétone cl mélangées avec une solution de 35 parties 
de cellulose Irinitrlqucet 5 parties de rosaniline basique ; 
le composé produira 100 parties de poudre.

Les composés trinitriques de loluoi et de xylol peuvent 
èti'e également employés ; cependant, ils se dissolvent 
modérément dans les dissolvants voiatifs connus, el, par 
suite de leur cousülution chimique, la poudre préparée 
avec eux n'a pas les qualités de libre combustion de la 
poudre faite au benzol trinilrique que, pour celte raison, 
il est toujours préférable d'employer.
270 943 — lev octobre 1897. — Lozé. — Filtre ayant 

comme paroi OItranle un enroulement de fils sans fin. 
370 584 — 27 septembre 1897.— Compagnie parisienne 

de couleurs d'aniline.— Certificat d'addition au brevet 
pris, le 18 septembre 1897, pour procédé de fabrication 
de matières colorantes du bleu au vert, solubles dans 
l'eau.

270 7G9 — 27 septembre 1897. — Société Hudclz et C'«. 
— Procédé pour l'application d’une impression sur le 
savon translucide.

270 773 — 27 septembre 1897. — Courjon et Guillon. — 
Procédé de neutralisation des huiles de coco ou autres 
huiles végétales et de fabrication du beurre de coco. 

â70 781 — 27 septembre 1897. — Ardiedter. — Pcrfec-
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lionnements apportés au procédé el appareils de pro­
duction du savon résineux.

i70 7!ti — 2R seplembre 1897. — Joannard. — Ballons 
en caoutchouc sans soadure.

25716i. — 25 septembre 1897.— Certificat d'addition 
au brevet pris le, 11 juin 1896, pour procédés et appa­
reils pour la préparation et la distillation des produits 
résineux.

270802. — 28 septembre 1897. — Wilde. — Appareil ser­
vant à contrôler le poids de l’anhjdride carbonique.

270 927. — 30 septembre 1897. — Hathaway. — Procédé 
cl appareil perfectionnés pour épurer et mûrir les li­
queurs alcooliques.

“0741. — 23 septembre 1897. — Nash. — Perfectionne­
ments apportés A l'incorporation des gaz dans le lait, 
à la conservation du lait el aux appareils employés à 
cet effet.

270 983. — 17 septembre 1897. — Morin. — Nouvelle 
disposiliiin de filtre-presse articulé,

271C23. — 5 octobre 1897. — Skoglund. — Perfeclion- 
neineiits dans lesappareils A condenser l’acide nitrique.

271 120. — S octobre 1897. — Crabbé etde Closmadeuc.
— Procédé de séchage des matières de toute nature et 
appareil qui s'y rapporte.

2711.‘>6. — 9 octobre 1897. — Société Bœhringer. — Pro­
cédé de fabrication des oxypuriiies et de leurs dérivés 
alcoyiés en portant des trichloropurincs.

271 070. -  7 octobre 1897. — Société Kalle et Ci». — Pro­
cédé de fabrication des matières colorantes bisazolques 
primaires en partant de l’adide amidonaphtoldisulfo- 
nique K.

271 157. — 9 octobre 1897. — Gasfinann et le Société 
française de couleurs d’aniline Edmond Ruch et C'».
— Obtention de colorants se Axant sur mordants mé­
talliques.

229 683. — 6 octobre 1897. — Tiemann. — Certificat 
d’addition au brevet pris, le 27 avril 1893, pour un nou­
veau corps dénommé pseudoiooone el ses diverses 
Iransfonnalions avec leur application industrielle, iio- 
laiiiment en parfumerie.

270 -130. — 23 août 1897. -  de Morel. — Certificat d'ad­
dition au brevet pris, le 3 juillet 1897, pour procédé 
pour retirer de ia canne tout le sucre qui s’y trouve, 
en la réduisant en pulpe, en mélangeant, en compri­
mant et, par conséquent, en malaxant celle pulpe avec 
de la chaux.

271 020. — 5 octobre 1899. — Maison Chemische Fabrik 
auf Actien (vorm E, Schering). — Procédé de prépa­
ration d’aliments à base de caséine.

271 064. — 6 octobre 1897. — Raison sociale Gebrüder 
Lindc. — Procédé de fabrication d’un café de Malt.

^ 8  260. — 5 octobre 1897. — Gérondean. — Certificat 
d'addition au brevet pris, le 4 août 1896, pour appareil 
destiné A reconnaître la qualité du beurre et ses falsi­
fications générales, sous le nom de c o n tr ô l e u r  du  
b eu rre .

271 256. — 12 octobre 1897. — de Mareillac et Séjournet.

— Procédé pour la fabrication d’un produit aggloméré 
dénommé " C a s é ïte  ».

271 283. — 13 octobre 1897. — HennebuUe. — Procédé 
industriel pour la neutralisation économique des les­
sives glyccrincuses des savonneries.

271 3(6. — 14 octobre 1897. — Loiseau. — Perfection­
nements apportés aux procédés d'épuralions des eaux 
sélëniteuses et autres eaux impures.

271 332. — 15 octobre 1897. — Blümlein. — Machine A 
trier le safran.

271 388. — 16 oclolire 1897. — Manufacture lyonuaise de 
matières colorantes. — Procédé pour la production de 
colorants par l’action du chlorure de soufre sur les 
amidophéuols.

271 394. — 21 octobre 1897. — Denis. — Appareil sépa­
rateur automatique des égouts sortant des turbines.

271 347. — 15 octobre 1897. — Brigalant. — Fabrication 
du carton de pAle de cuir sur machine à papier.

271 348. — 13 octobre 1897. — Brigalant. — Procédé de 
préparation et de réduction des déchets de cuir pour 
la mise en pâte fibreuse dénommé le F ib r o lé u m .

271 473. — 19 octobre 1897. — Rissmüller. — Sépara- 
teurs-trieurs A force centrifuge.

271 506. — 21 octobre 1897, — l’ otlelet. — Masse trans 
parente, incombustible, susceptible d’ètre coulée en 
inouie.

271557. — 22 octobre 1897. — Wuslenbragen. — Pro­
cédé pour débarrasser les produits végétaux de leur 
acide oxalique, ou pour en diminuer la teneur en acide 
oxalique.

271 615. — 23 octobre 1897. — de .Solages. — Nouveau 
diaphragme pour l’électrolyse.

271650. — 25 octobre 1897. — de Diesbach et d’Andogne 
de Sériège. — .Nouveau procédé de traitement des vi­
nasses de distilleries d'alcool caractérisé par la neulra- 
lisalioQ des acides avant distillation et l'extration ulté­
rieure de la glycérine.

271 572. — 22 octobre 1897. — Société dite : Actien 
üesellschaH für Anilin Fabrikalion. — Procédé de pro­
duction de nouvelles matières colorantes de la série 
des safranines.

271 609. — 25 octobre 1897. — Société dite : Actien 
Geseltschafl für Anilin Fabrication. — Procédé de pro­
duction de matières colorantes désazolques noires.

A V I S
Ne pouvant insérer in ex tem o , ni résumer les brevets 

des industries latérales A la chimie, qui cependantpeu- 
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
tenons à leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de 0 francs, une copie complète («ans dcMins ni croquis) 
de chaque brevet pris A Paris, menlionné dans ce 
numéro ou dans les numéros aulérieurs. Accompagner 
chaque demande d’un mandat-poste.

Le directeur-gérant : Bernard TIGNOL.
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